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ARCHIVES 


L'INSTFTUT PASTEUR 


D'ALGERIE 


DES VARIATIONS EXPÉRIMENTALES 
DE LA VIRULENCE 
DE PLASMODIUM BERGHEI 
EXALTATION - ATTÉNUATION - MITHRIDATISME 


par Edmond SERGENT et Alice POxNcE1 


Ces Notes rapportent des observations et des expériences sur la 
virulence de Plasmodium berghei. 


I. Exaltation de la virulence pour la souris à la suite de nombreux 

passages sur des individus de li méme espèce. 

I. Atténuation expérimentale de la virulence pour la souris. 
IT. Absence de modification de la virulence pour le rat d'une 

souche avant passé par la souris. 


IV. Mithridatisme expérimental acquis à l'égard de la nivaquins 
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EDM, SERGENT ET A. PONCET 


1. - EXALTATION DE LA VIRULENCE POUR LA SOURIS 
D'UNE SOUCHE DE PLASMODIUM BERGHMEI 
A LA SUITE DE CENTAINES DE PASSAGES 


La souche <Kevberg de Plasmodium berghei, dénommée aussi 

K 173», que nous devons à lobligeance du Pr Duüusois, d'Anvers, 
a effectué je 1 juin 1959, én 10 ans, 891 passages sur souris blan- 
ches adultes : 78 dans les laboratoires de nos collègues belges, de 
1948 au 1° janvier 1950, et S13 à Alger, depuis le 1° janvier 1950 
jusqu'au 1°" juin 1959. 

Chacune des 3.000 souris utilisées Pour CCS passages ete imoculee 
avec une goutte de sang contenant de 10 à 20 millions de plasmodies. 
Elles ont toutes présenté un accès aigu rapidement mortel. 

Pour déterminer si la virulence de cette souche a subi des varia- 
tions au cours de ses S91 passages, en 10 ans, sur les souris blan- 
ches, nous avons comparé la violence des accès aigus qu'elle a 
causés, à quelques années de distance, dans trois groupes de 100 


souris 


La première centaine de souris qui ont été inoculées en 1930 pour 


les passages TL à 39. 

Une deuxième centaine inoculée en 1956 pour les passages 513 
246, 

Une troisième centaine inoculée en 1959 pour les passages 7358 
à 791. 

La violence d'un accès aigu peut se mesurer par le nombre de 
plasmodies qui apparaissent dans le sang périphérique examiné quo- 
tidisnnement au microscope pendant l'accès aigu. Nous avons donc 
caiculé le nombre moven de plasmodies compté chaque jour dans 
le sang des 100 souris de chacun des trois groupes. Ainsi ont pu étre 
tracées les trois courbes du Graphique ci-contre. 

On voit d'un coup d'œil, sur ee Graphique, par la comparaison des 
rois courbes, que le nombre de plasmodies comptées à l'examen 
microscopique du sang a augmenté considérablement pendant les 
sept premières années de passages, et également pendant les trois 
annees suivantes. 

autre témoignage apporté par le Graphique de l'accroissement 

virulence est le raccoureissement de la durée de l'accès aigu. 
Elle est moitié moindre en 1959 qu'en 1950 : les dernières souris du 
lot 1959 meurent en 9 jours, tandis qu'en 1950 les dernières 
mouraient le 19° jour. 


En resumé, de nombreux passages successifs de P, berghei sur des 
Souris blanches ont exalté sa virulence pour ces Rongeurs, comme le 
nontrent Pausmentation du nombre des parasites, et la diminution 


ogressive di i durée de Faccès aigu. 


Suite à notr te Etude expérimentale du paludisme des Rongeurs à 
lium bergl Incubation. Accès aigu. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 


in 1955, 
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EDM. SERGENT ET A. PONCET 


l.- ESSAIS D'ATTÉNUATION DE LA VIRULENCE POUR LA SOURIS 
D'UNE SOUCHE DE PLASMODIUM BERGHMEI 


La souche « Kevberg >, que nous entretenons à Alger depuis le 
1‘ janvier 1950 par passages sur souris blanches, est d'une virulence 
extrème pour la souris. Plus de 3.000 (3.037 en fin juin 1959) ont été 
inoculées depuis 10 ans. Elles sont toutes mortes, Leur acces suraigu 
débute quelques heures après linoculation, présente un nombre 
maximal moyen de S0 parasites par champ d'objectif à immersion et 


se termine toujours, en moins de 12 jours, par la mort. 


Cette souche est beaucoup moins virulente pour le rat blanc. Dans 


nos expériences, sur 100 rats inocules, 10 en moyenne ont succombé 


au cours de leur accès aigu de premiére invasion. Chez les 90 sur- 
vivants, l'infection aiguë s'est apaisée. Elle est devenue latente et l'est 


restée pendant de longs mois. 


On s'est aperçu que l'on pouvait, dans un certain nombre de cas, 
atténuer la virulence de P. berghei pour la souris, au point d'empê- 
cher l'attaque d'être mortelle. 

Le Tableau suivant énuméère les médicaments ou les regimes 
employés par différents expeérimentateurs pour, Sans déparasiter les 
souris inoculées (ee qui les priverait de la prémunition) empecher 


leur infection d'être aiguë, et la rendre torpide, latente, dès le début. 


Les résultats concordants de toutes ces recherches soulevaient 
deux questions. La réduction de Finfection aiguë à létal d'infection 
latente est-elle due 

à simplement à La diminulion, par l'action du medicament, du 
nombre des parasites ? 

») à un renforcement de la résistance innée des souris dù à Faide 
temporaire du médicament administre, la résistance ainsi acquise 


persistant après la cessation du traitement 


Pour répondre à ces questions, deux serres d'expériences ont ete 
instituecs 


Ï. L'inoculation d'un tres petit nombre de plasmodies. 


Il Le traitement des souris inoculées par un médicament 


antipaludique. 


Suite à nos Notes : Etude expérimentale du paludisme des Rongeurs à 
Plasmodium berghei. L Incubation. Accès aigu. Arch. Inst. Pasteur d'Algérie, 
88, 2, juin 1955, pa; i II. Stade d'infection latente métacritique 
Ibidem, 38, 3, sept 959, pages 216-217 III. Résistance innée. 1bidem, 33, 
0 155, pages 288-28( IV. Résistance acquise. Ibidem, 34, 1, mars 
1956, 1-91 
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| Médicament ou régime 
Date Auteurs ; 
employé 


1949 | ViNCKkE et Aralen (nivaquine 
M. A. DEN Burcki 


Derra Roces et chloroquit 


OnFu lacté, sans addition 


vitamines 


sulfamide (0 mgl de 
méthvl-glucamine de Ta 
ulfadiazine soludia 


zinc 
J. 


CARRESGETA vitamines 


1956 Edim. SERGENT et Nivaquine 
A. Poxcr1 


1956 SAUTET, J Divers produits antipal 
P, Gevaut ques (quinine, quinas 
ne, nivaquine, malocidé 
additionnés d'un rm 
lait, beurre, 
de foie de morue, pli 
lcique, 


Garrianp et ilormone  somatotropé 
J. LaPienni SIH) et protides totaux 


M. CanRescIA et Chloroquine 
Gi. ARCOLEO 


ViINCKE et M. A. Van 

31 déc. 1949, 525-535 
et Rocca tro riol., 30, 4, 1951, 
et ORFILA ol., 148, 1954, 
et ORFILA iol., 148, 1954, 
Larienni Bull. exot., 47, 3, mai-juin 


G. RAFFAELE PF: M t KRiv. Malariol., 33, 


Edm. SERGENT rech. Inst. Pasteur d'Al 


1956, voit 


J. SAuTET, J. CaPoRALt, J. VUILLET 
sept oct 1956, 654-662 
H. Garrianp et Larirrai 
Congres aftontal 
7 


mai 1957, 363-374 


P. M. CaARRESCIA et ARCOLEO Riv. Malariol., 36, 1-3, juin 1957, 51-63 
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EDM, SERGENT ET A, PONCET 


INOCULATIGN À UNE SÉRIE DE SOURIS BLANCHES ADULTES 
DE QUANTITES DÉCHROISSANTES DE P, berghei PRÉLEVÉES 
A UN MÈME SUJET INFECTÉ. 


Une première souris neuve adulte, qui servira de témoin», 
recoit, dans le péritoine, une goutte de sang prélevée à une souris 
au début de son accès aigu à P. berghei, cette goutte étant diluée 
dans 39 d'eau physiologique. 


\ partir d'une autre goutte du méme échantillon de sang, on pra- 


tique une Série de dilutions successives dans l'eau physiologique. Avec 


le Hquide de chaque dilution, on inocule une ou plusieurs souris 
neuves. 
Les tableaux suivants donnent le résultat de deux expériences 


faites sur ce plan. 


Nombre inoculées Sur ce nombre de souris 
approximatif à des souris | ne s’infectent 


de plasmodies au nombre de : s'infectent 
| pas 


14 millions 


millions 


21.000 


17.000 


S.000 


1000 


100 


l'ABLEAU 
| || 
RS 3 | 3 0 
|| 
2 2 0 
2 | 2 0 
2 2 0 
| 2 1 
50 2 1 l 
# 
2 
10 2 2 0 
| expérience a déjà itce, Arch, Inst. Pasteur d'Algérie, 33, 4, 
| 00) 292 
trch. Ir steur d'Aluér 
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VIRULENCE DE Plasmodium berghei 


Sur ce nombre de souris 


Nombre inoculées 


approximatif des souris 


. re s'infectent 
de plasmodies au nombre de : s'infectent 


pas 


20 000 


2.00( 


1.200) 


lout:s les souris qui n'ont pas présenté d'accès apres leur inocu 


tion ont ete soumis®s à l'épreuve d'infection >, un mois après 
leur inoculation, pour s'assurer qu'elles sont exemptes d'une infec 
tion latente. Aprés la réinoculation virulente qui constitue Pepreuve 
d'infection, chacune de ces souris à presenté un accès aigu mortel 
absolument {vpique. Bone on peut affirmer Fabsence ch Ie d'une 


infection latente (qui aurait 


La lectur: de ces deux Tableaux montre qu'un nombre de get 
mes supérieur à 1.000 est toujours mortel pour une souris adulte, 
Quand, dans la premiére expérience, nous avons inocule environ 
109 plasmodies, 50 plasmodies, 20 plasmodies, une souris 
infeciee, Fautre restant indemne est remarquable que 2 souris 
qui n'ont recu que 10 plasmodies environ ont été infectees toutes 
deux. Pans la seconde expérience, une souris sur 10 imoculee ave 
environ 20 plasmodies ax résisté, les % autres ont présente un acces 
normal. 

Les accés des souris qui ont été infectées par un très petit nombre 
de plasmodies ont été aussi violents et rapidement mortels que Îles 
accés des souris témoins recevant de 10 à 20 millions de plasmodies 

Mais d'autres souris, qui ont recu le méme petit nombre de plas 
modies, n'ont été aucunement infectées. Nous voyons li de nouveaux 
exemples de la différence frappante que présentent les réactions di 
diverses souris de méme élevage et de méme gt 

En conclusion, le degré de virulence d'une souche de plasmodies 
ne dépend pas du nombre des plasmodies  assaillantes. S'agissant 
des souris et du paludisme à P. bergheï, la sensibilité des suiets 
inoculés ne relève pas de la spécificité parasitaire, c'est une qualite 
individuelle, un disposition  partüeuliére à chaque sujet, une 


iliosvnerasie 
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EDM., SERGENT ET A, PONCFT 


INJECTION D'UN PRODUIT PLASMODICIDE A DES SOURIS 
INOCULEÉES AVEC P. berghei. 


Ne pouvant pas mitiger la violence de l'accès aigu de première 
invasion en diminuant le nombre des plasmodies inoculées, nous 
avons voulu déterminer si F mploi discret d'un médicament anti- 
paludique, venant en aide à la résistance innée de l'organisme, pou- 
vait contribuer à réduire Finfection paroxystique, foudroyante, à 
l'état d'une infection torpide comme l'infection que donne P. ber- 
ghei à 90 pour cent des rats blanes inoculés. 


Le medicament choisi a été la nivaquine, dont J. SCHNEIDER a 
montre la puissante action plasmodicide sur P. berçghei(). A la 
dose de 2 mg pour 100 grammes 


le souris où de rats, la nivaquine 
stéerilise complétement une infection aiguë à parasites incomptables. 
Nous avons emplové uniformément cette dose dans nos CXperiIences. 


Dans une premiére expérience, nous avons inoculé à 


des souris un 
mélange de sang infecté et de nivaquinm 


B. Dans une seconde expérience, nous avons injecté de la nivaquine à 
des souris, journellement pendant une semaine environ, à partir du 3 


ou 
du 4° jour après l'inoculation de sang infectieux 


E rperience 


Résultats de l'inoculation à des souris d'un mélange 


de sang infectieux et de nivaquine. 


Une goutte de sang contenant de 2? à 3 dizaines de millions de 


plasmodies, additionnée de Oec35 d'eau physiologique, est mise en 
contact pendant 15 minutes dans un verre de montre avec la quantité 


d'une solution de nivaquine contenant 2 mg3 de ce produit pour 


100 grammes du poids de la souris, a qui le mélange est ensuite 


inoculé dans le péritoine, 


Les souris 1, FE, V, VE ont recu chacune dans le peritoine une goutte 
de Sang infectieux mélé à la nivaquine. 


Chez les trois souris 1, IE, V, on constate que l'incubation de l'accès aigu 
est nettement plus longue que d'ordinaire, mais elles présentent toutes 
trois un accès aigu de 3 à 10 jours de durée suivi de mort 

1 souris n VI , dont nous rapportons l'observation en raison dk 
so interet, après une incubation de 6 jours, presente pendant 
parasites peu nombreux ‘moins d'un par champ d'objectif à 


immersion 
La souris est traitée par la nivaquine 12 mg3 pour 100 grammes de poids 


de souris) dès l'apparition des parasites et pendant 6 jours Aprés quoi 
examen microscopique ne montre 


2 jours des 


as de parasites dans le sang pendant 
g 


SCHNEIDER, G. MONTEZIN et Binet 
médicaments antipaludiques. Bull. Soc. Path 
16-782, Voir notre Not 7], pp. 28-44 


recherche de 
nov.-déc, 1952, 


Pasteur d'Algérie 
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21 jours, mais du sang prélevé le lendemain de la fin du traitement par 


la nivaquine infecte 1 souris sur 4, La souris n° VI était donc en état 


d'infection latente à cette date 
Le 18° jour après cette épreuve d'infection à résultat positif, la souris 


rechute d'un jour, avec 
77 jours apres cette faible rechute, lexa 


présente une très légère moins d'un parasite pat 
champ d'objectif. Puis pendant 
du sang ne montre aucun parasite. On sacritie la 
et on inocule sang et 


microscopique souris 
Vi le 77 jour (106 jours après l'inoculatiom), 
La souris VI avait donc présente 
mois, puis avait complètement 
mois et demi et Îles 


n 
organes à Souris, qui S'infectent pas 
infection latente d'une durée de 1 


une 
l'ont prouvé une observation de deux 


résultats de l'autopsie quand elle a été mois et demi apres 


sacrifice trois 


son inoculation 


En conclusion, la nivaquine mélée à du sang infectieux an moment 
de l'inoculation à quatre souris n'a pas empéché trois d'entre elles de 
mourir de laccès de première Invasion. Mais elle a affaibli Ja viru- 
lence des plasmodies inoculées à la 4 souris, qui, au lieu de pre 
Senter un accès aigu, n'a eu qu'une infection latente de un mois, 


dont elle a guerr. 


Expérience B 
Résultats de l'injection de nivaquine à des SOUrIS QU CONS 
de l'accès de premiere 1HPaston 
recoivent dans 


Technique. Les deux souris du premier passage 
l'acces aigu de 


le péritoine une goutte de sang prélevé le 47 jour de 


la souris donneuse et contenant 10 à 20 millions de parasites. 
Ces deux souris recoivent, à partir du 3° ou du {4° jour de lacces. 
journellement pendant 8 à 12 jours environ, une dose de nivaquine 
de ? milligrammes et demi pour cent grammes de teur poids. 
recoivent dans le peritoine une 


Les souris du deuxieme passage 
des Ia dis 


voutte de sang prélevé à une souris du premier passa 
examine tous les JOUrS au IMICrO- 


parition des plasmodies du sang 


scope. Ft ainsi de suite pour °sS souris des passages SUCCUSSITS 


Au total. SI souris ont ete inoculees et traitées au de 
XVIT passages. 
dans le Tableau et 


Les résultats de ces inoculations sont donnes 


les Graphiques Là IX: 


Dans la première colonne du Fableau est indiqué le nombre de 


souris qui, à chaque passage, ont présenté un acces aigu mortel, 
semblable à celui des souris témoins > qui n'ont pas recu de niva 
quine (70 au total). Les 2° et 3 colonnes désignent les souris qui ont 


présenté une infection atténuee (1 au total) 
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N°s des 
passages 


Infection 


Infection 


suivie 


de guérison 


latente 


persistant jusqu'à 
la mort 


XVI 


XVII 


lotal 


2 souris 


Souris 


1 souris 


2 souris 


4 souris 


souri 


souris 


souris 


2 souris 


2 souri 


70 souris 


Souris 41.66 


Souris 


Souris 
Souris 
Souris 


Souris 


souris 


Souris 


Souris 


S Souris 


on 
des infections 


SUI 


constate, 


souris 


d'apres le 


attenuées Calentes) 


fortement 


tut Pasteur 


donnees 


augmente 


du Fableau, 


nivaquinees 


qui la 


avec le 


proportion 


nombre de pas- 


| 
| 
| 
| | 
I 
Il | 
| 
| IV RE | 
< 
VI S souris {| 
| VII 3 souri | Souris 4.30 
VIII 1 souri | | 
IX 9 souri 1.56 
| 1.304 
| 1. 30 d 
X 9 souris || 
XI | p 
XII | Souris 4.38 1.50 
XIII 4 souris | 
XIV | 
XV 
| 
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quin- 


Sur les 30 souris des VITE premiers passages, 2 (c'est-à-dire 


zième) présentent des infections latentes 


Sur les 40 souris des IX derniers passages, 9 (e'est-à-dirt plus di 


quart) présentent des infections latentes 


Si l'on étudie en détail les observations de toutes les souris, on 


note les remarques suivantes 


I. Les 70 souris inscrites dans la 1'* colonne du Tableau ont 
Chez ces 70 souris la nivaquine admi- 


été nivaquinées Sans Succès 
virulente n'a aucunement empéché les 


nistrée après Finoculation 


plasmodies de se multiplie en une infection aiguë rapidement mor 


telle. Tout au plus constate-t-on souvent une durée plus longue de 


l'incubation. C'est la seule différence de ces accès avec ceux des 


souris Lemoins inoculées en méme temps, mais non traitees, 


comme le montrent, à titre d'exemple, les trois Graphiques ci-après. 


Sur ces Graphiques sont Inscrits, en abseisse, le nombre de jours 


de l'acces ; en ordonneés, le nombre de plasmodies comptees dans 
un champ d'objectif à immersion ; { signifie : moins d'une plas- 


modie par champ d'objectif 


GRAPHIQUE Exemple des infections 
aiguës rapidement mortelles données aux 
souris blanches par. P. berghet. Souris témoin, 
inoculée avec une goutte de sang infectieux 

\ecèés mortel de 7 jours, sans incubation, 


maximum des parasites at ar champ 
objectif 


NIVAQUINE GRAPHIQUE Sou 
ris inoculée avec 
soutte de sang infeéc 
ticux el 
ndant 3 jours à pat 
du jour de Flino 
culation \cces 
de « olonze 


dant 43 


violent 


| 237 
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SOURIS | 75 
60 
2283 45 
30 
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105 
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EDM. SERGENT ET A. PONCET 


GRAPHIQUE HI Souris 
NIVAQUINE inoculée avec une goutte de 
ro sang infectieux, et nivaqui- 
née pendant 6 jours à par- 
tir du jour de linoculation 

Infection latente depuis 
le lendemain de l'inoculation 


jusqu'au 11° jour, puis ac- 


violent d'une durée 
jours et se terminant 
JOURS 14! a mort 


Le Graphique EL résume une observation tvpique de souris blanche 
témoin inoculée avec une goutte de saag infectieux. Pas d'incuba- 
tion ; accés foudrovant mortel en 7 jours, avec 130 plasmodies dans 
un champ d'objectif à immersion (souris 2.282). Les deux souris 
A.56 ct À. 52 (Graphiques I et ont recu, comime la souris témoin, 
une goutte de sang infectieux dans le peértoine, mais, de plus, 
une injection sous-cutarée de nivaquiie pendant quelques jours 
après linoculation virulente. La seule différence entre leurs deux 
Graphiques et le Graphique de la souris temoin est le retard 
observé dans Fexplosion de l'accés souris A.26 presente une 
incubation de jours, et l'accès dure 20 jours la souris AÀ.52 mon- 
tre des parasites très rares pendant 11 jours, et un accès de 13 jours. 
Mais les accès de toutes deux sont violents, mortels, avec des nom- 
bres maximaux de 90 et de SO plasmodies. 


Le retard et la prolongation de Faces, qui différencient l'acces 
des souris nivaquinées des accès des souris témoins, témoignent de 
l'effort désespéré de la résistance innée, à la faveur de laction 
modérée de Ta nivaquin 


11 Les 3 souris inscrites dans la 2° colonne du Tableau, 
À. 30, À. 58, À. 66, ont eu une infection atténuee grâce à la niva- 
quine et ont guéri (voir les Graphiques IV, V, VD. 


Ces trois Souris, nivaquinées à partir du jour de Facces para- 
sitaire, n'ont présenté ensuite qu'une infection torpide, latente, qui 
‘elée que par les deux techniques appropriées : a) lexa- 

men microscopique du sang, qui est pratique journellement, pen- 
dant 2 ou # mois, puis 2 fois par semaine, bi le épreuve d'infec- 
lion », qui consiste à inoculer à des animaux neufs le sang obtenu 
par une saignée de la souris en experience, Si celle-ci est encore 
infectée, Fanimal réactif présente un accès. La lecture des Graphi- 
ques ci-contre des souris A.30, A.58, A.66, montre que chez les 
deux premières ces deux procédés ont décelé une longue infection 


latente, coupée de loin en loin par de petites rechutes parasitaires 
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ou de simples résurgences des parasites dans le sang périphérique (°). 
La 3° souris à été déparasitée complètement bien plus tôt. 


La guérison complète succédant à l'infection latente s'est produite 
aux dates suivantes 


Jours après | Jours après la fin 
l'inoculation | du traitement nivaquiné 


Souris A, 30 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


176 jours | 156 jours 
Souris A,58 116 jours | 93 jours 


Souris A.66 | 25 jours 2 jours 


Une preuve supplémentaire de la guérison complète de ces trois 
souris a été fournie par l'eépreuve d'immunité». Cette épreuve 
consisté à inoculer au Sujet en observation des parasites très viru- 
lents. Si linoculation provoque lapparition d'un accès aigu, la 
preuve est faite que le sujet n'était pas prémuni, qu'il était bien 
deparasite. Les trois souris ont, par conséquent, été réinoculées avec 
des plasmodies virulentes et ont toutes trois présenté un accès sur- 
aigu rapidement mortel, comme le montrent les Graphiques. Elles 
étaient donc redevenues sensibles à Finfection paludéenne. Cette 
cpreuve dimmunité leur a été appliquée aux dates suivantes : 


Jours après Jours après la fin 
l'inoculation de l'infection latente 


Souris A. 30 124 jours | 248 jours 


Souris A.58 284 jours 168 jours 


Souris À.66 250 jours 225 jours 


111 Les 8 souris inscrites dans la 3° colonne du Tableau (voir 
les Graphiques VIE, VIE, IX). Dans la troisième colonne du Tableau 
sont énumérés les 8 cas d'infection atténuée par le traitement niva- 
quiné, devenue latente et qui, à la différence des 3 cas précédents, 
we se sont pas terminés par la guérison parasitaire. Parmi ces 8 cas, 


ux catégories peuvent étre distinguees. 


ous disons « résurgence quand on voit, pendant peu de jours, moins 
asmodie par 100 champs d'objectif à immersion. 
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La premiére est composée de quatre souris (souris A.46, souris 
À.64, souris A.71, souris AÀ.13, Graphique VIT) dont la mort, attri- 
buable soit à leur âge, soit à une affection intercurrente, est sur- 


venue trop tôt pour que les souris puissent être guéries de leur 
paludisme. Elles sont mortes en état d'infection latente, mais non 


pas à cause de cette infection. 


\u contraire, les quatre souris du deuxième lot (souris A.300c, 
A. 30 d, souris A. 30 p, souris À. 30 p’. Graphiques VIIE et IX) ont suc- 
combé à une rechute parasitaire intense de P. berghei. 


huit souris dont Finfection a été atlénuée et rendue 


Chez les 


latente, mais qui sont mortes avant d'être complètement dépara- 


sitées, l'espace de temps écoulé entre linoculation et la mort a été, 


CN JOUFS : 


285 jours, 06, 93, ss, S2, 20. 


En résumé, 81 souris blanches inoculées dans Ie péritoine avec 


une goutte de sang infectieux, comme les souris servant aux pas- 


ges» du virus, ont recu sous la peau, pendant quelques jours après 


le début de laccès, une injection de nivaquine à la dose de 2 mg 5 


pour 100 grammes d'animal. Sur les ST souris, 70 ont présenté une 


infection aiguë, parfois un peu retardée, mais toujours mortellé, et 
11 (13,9 ©) ont présenté une infection latente qui s'est terminée 


par la guérison complète dans trois cas, par la mort qui n'était pas 
due à P, berghei dans quatre cas, et par la mort au cours d'une 


rechute dans quatre autres cas. 


CONCLUSION 


L'inoculation de  Plasmodium  berghei à pres de 3.000 souris 


blanches a donné à toutes un court accès aigu mortel. 


Des expériences ont été entreprises en vue de tempérer la gravité 
des atteintes du paludisme à P. berghei chez les souris, sans sup- 


primer linfection latente prémunissante. 


Chez 


des souris soumises à un traitement antipaludique 


mesure, nous avons constaté dans nos expériences que P. berghei 


à donné, dans 13,9: des cas, une infection torpide restant long- 


temps latente. Cette infection latente s'est terminée après de longs 


mois, dans plus d'un quart des cas, par la disparition complète des 


parasites, dans un tiers des cas, par une rechute mortelle, et dans 


les autres cas, elle a été interrompue par une maladie intercurrente, 
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L. La bénignité de l'infection latente obtenue ne provient pas 
du fait que les P. berghei inoculés sont peu nombreux, car des 
expériences nous ont montré que quelques unités microbiennes suf- 
fisent à donner des accidents mortels, tout comme ceux qui causent 
des millions de plasmodies. 

3. La faiblesse de l'infection latente n'est pas due non plus à 
une atténuation de Ja uche de P., berghei, car nous avons 
constaté la très grande virulence potentielle conservée par des 
P. bergheï qui ont mené pendant des mois une vie torpide dans 
l'organisme d'individus en état d'infection latente métacritique : les 
rechutes explosives qui terminent parfois des infections latentes sont 
toujours mortelles. On peut mème se demander si, dans ce cas, lor- 
ganisme qui à si longtemps toléré ses parasites n'a pas acquis peu 
à peu une sensibilité accrue à leur égard. I v a lieu de rappeler 
que PASTEUR a écrit en 1880: € M'oublions pas ce fait vrai 

ment remarquable que le maximum de virulence dans le microbe 


du choléra ‘des poules nous à été offert par le microbe retiré 


des poules malades de cette affection lorsqu'elle est à létat de 
maladie chronique. I semble done que, plus est prolongée dans 


le corps de l'animal la présence: du petit parasite, plus grande 


devient sa virulence 

1. La diminution de la gravité des atteintes n'élant pas due à 
une atténuation de la virulence des plasmodies, on peut penser que 
la transformation de l'infection aiguë en infection chronique, obte- 
nue dans nos expériences, était due à un renforcement de la résis- 
lance innée des souris, facilité par Faction plasmodicide de la 
nivaquine administrée : noment de l'inoculation, Mais cette aide 
apportée par le médicament n'a été que passagère, car la nivaquine 
était éliminée de l'organisme bien avant la fin de l'infection latente 
I s'agit donc bien d'un sureroit de résistance acquise par les souris. 
loutefois la résistance acquise par Forganisme ne s'observe 
que 13,9 pour ex it environ des souris soumis a cette expe 
rience, Elles ont été pourtant placées toutes dans des conditions de 
vie semblables, Nous ne pouvons expliquer Finégalité des résultats 
que par une grande diversité dans les réactions personnelles des 
souris. On est autorisé, semble-t-il, à parler, à propos de ces « récep 
tivités individuelles variables d'eindividualité parasitaire comme 
on parle de «Spécificité parasitaire 

6. En raison de lirrégularité des resultats observés et des vi 
tualités redoutables dont restent chargées les plasmodies latentes, le 
procédé expérimenté ne saurait servir à la préparation d'un virus 
vaccin. On peut rappeler cependant que jadis Albert PLEHX et, plus 
récemment, JAMES ont signale Fintérèt, pour prémunir contre 
les paludismes humains les individus destinés à vivre en pays palu 
déen, à ne pas les guérir complètement par Ja quinine 
*) Œuvres de Pasteur, réunies par PASTEUR VALLERY-RAD07 + 19939, 
Masson, édit, Paris, page 54. 
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1. - PAS DE MODIFICATION DE LA VIRULENCE POUR LE RAT 
D'UNE SOUCHE DE PLASMODIUM BERGHEI 
AYANT PASSÉ PAR LA SOURIS 


PASTEUR a écrit en 1884 : L'accoutumance à vivre chez une 
espèce, correspondant à une virulence déterminée, peut modifier 
l’accoutumance à vivre chez une autre espèce... » (°). 

Nos expériences ont eu pour objet de comparer la virulence pour 
le rat de la souche Keyberg de Plasmodium berghei qui, dans 
nos laboratoires, n’a passe que par la souris et de la méme sou- 
che qui a passé par le rat (62 passages). 

Deux lots de 100 rats ont été considérés, le premier composé de 
rats inoculés avec des plasmodies provenant de souris, le second 
(100 rats également) composé de rats inoculés avec des plasmodies 
provenant de rats. 

La quantité de sang, soit de souris, soit de rat, inoculée dans le 
péritoine à chaque sujet des deux Séries d'animaux était la même : 
deux gouttes contenant de 30 à 40 millions de plasmodies,. 


000 


Les résultats des inoculations ont donné lieu à trois sortes d’ob- 

servations, concernant 
D le nombre moyen de plasmodies comptées chaque jour de 
l'accès aigu dans le sang des 100 rats de chaque lot ; 

1) la durée de lincubation et celle de l'accès dans chaque lot ; 

IT) la mortalité dans chaque lot. 

I. Pendant l'accès aigu de chacun des rats, était noté le nombre 
de plasmodies comptées chaque jour à Fexamen microscopique du 
sang. On caleulait le chiffre moven quotidien pour les 100 rats de 
chaque lot, et le Graphique ci-contre à été dressé. 

Sa lecture montre qu'il n'v a pas de différence essentielle entre 
les deux courbes. 


De plus, les observations suivantes ont été notées : 


| Rats inoculés Rats inoculés 
avec des plasmodies | avec des plasmodies 

| de souris de rats 


Moyenne des nombres| 
maximaux de parasites] 


| 
Nombre de parasites lel 
plus élevé 


Œuvres de Pasteur, réunies par PasreEur VaLLery-RaborT, 7, 1939, 
Masson. édit., Paris, page 84. 
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Ces deux sortes d'observations sont chiffrées dans 
ci-contre. 


Rats inocules 
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de 
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de 
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dans 


Les 
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l'incubation et de 


la plus 
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fréquente 
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Incubation 


Rats inoculés avec des Plasmodies 
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de 


l'incubation 
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IV. - MITMHRIDATISME EXPÉRIMENTAL ACQUIS 
A L'EGARD DE LA NIVAQUINE PAR UNE SOUCHE 
DE PLASMODIUM BERGHMEI 


Chez les souris blanches, qui sont très sensibles au paludisme 
Plasmodium bergheïi, la nivaquine exerce une action plasmodicide 
puissante. Administrée à faible dose, elle peut aider la résistance 
innée à réduire l'infection aigue à Fétat d'une infection torpide, 
latente. 

Inversement, P. berghei peut-il devenir plus résistant 
quine ? 

Nous avons fait connaitre Les premiers, en 1921, un exemple de 
résistance à un médicament antipaludique acquise par une plas- 
modie : une souche de Plasmodium relictum devenue résistante à 


la quinine (1, Depuis lors, plusieurs auteurs ont rendu diverses plas- 


modies (des oiseaux, de l'homme, du singe} résistantes à des médica- 
ments spécifiques. En ce qui concerne P. bergheï, RAMAKRISHNAN, 
S. et ont pu conférer expérimentalement 
a une souch: * P. berghei une résistance nette à la chloroquine 


resochin 


Nos expériences ont eu pour objet de déterminer si une souche 
de P. bergheïi, Vivant pendant des générations successives, cours 
d'une série de passages, dans lForganisme de souris impresnees de 
nivaquine, pouvait S'accoutumer à son pouvoir toxique et se mithri 
datiser. 

La technique emplovée était inspirée de celle que Ann Bishop et 
Betty Binkerr ont utilisée pour augmenter la résistance de Plasmo- 


dium quilinaceum contre Ta paludrine. 


Et. et Edim. SERGENT Etude expérimentale du paludisme. Paludisme 
des oiseaux (Plasmodium relictunn. Efficacité de Ta quininisation preéven 
tive Moment où elle doit commencer Races de l’lasmodium 
quininisée IV. Essais de médicaments autres que la quinine V. Essais 
de vaccination. Bull. Soc. Path. exot., 14, 9 févr. 1921, page 79 

Et. et Edm. SERGENT Etude expérimentale du paludisme. Paludisme 
des oiseaux à Plasmodium relictum, transmis par Culex pipiensr. 1 Preuve 
expérimentale de lefficacité de la quininisation préventive IL Caractères 
des races de Plasmodinum quininisées : races quinino-résistantes : races à 
virulence atténuée par la quinineé III. Essais de médicaments autres que 
la quinine IV. Essais de vaccination rch. Inst. Pasteur Afr. Nord, À, 1, 
mars 1921, pages 20-21 

\on Bishor et Betty Binreri \ecquired resistance to paludrine in Pas 
modium  gallinaceum \equired resistance: ind persistance after pa 
through the mosquito. Nature, 159, 28 juin 1947, page SSf 


of Plasmodium berghet highiv resistant to chloroquin 

199, n° 4.567, 11 mai 1957, p. 975 

IRAMARHISHNAN, S. Pianas et D.S. Studies on Plas 
berghetï Vincke and Lips, 1948. XXIV. Selection of a chloroquine 


tant strain. Ind. J. Mal 2, juin 1957, pp. 213-220 
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Une première souris (n° 1) est inoculée dans le péritoine avec 
une goutte de sang infecté de P. berghei, et, à partir de ce moment, 
elle recoit sous la peau, chaque jour, pendant trois semaines, une 
faible dose de nivaquine : 0 mg25 pour cent grammes d'animal. 


Une seconde souris (n° 2) est inoculée avec une goutte du sang 


prélevé à la souris précédente pendant qu'elle est médicamentée, et, 


de plus, elle est traitée elle-méme par la nivaquine pendant trois 
semaines 

Et ainsi de suite, la souche de P. berghei effectus VIT passages 
successifs en contact permanent avec la nivaquine. 

La lecture des Graphiques ci-contre rend compte des résultats 
obtenus 

Pour permettre de mieux apprécier, un premier schéma figure l'obser- 
vation condenséc d'une souris fémoin inoculée de la souche de P. berghei 
de passage, non traitée par la nivaquine (souris n° 1933). En abscisse, le 
nombre de jours, en ordonnée le nombre de parasites. Pas d'incubation ; 

durée de l'accès : 8 jours : nombre maximal de plasmodies : 100 par 
champ d'objectif à immersion : mort le 9 jour 

schémas suivants sur le Graphique résument es observations 
souris inoculées en série et médicamentées, 

Bien que la nivaquine ait été administrée uniformément à toutes 
les souris pendant les jours qui suivaieat Finoculation, on constate 
des résultats très différents suivant les animaux, qu'on peut par- 
tager en deux catégorie: 


Première catégorie 

Chez les 6 souris des IV premiers passages, la nivaquine à exercé 
son action classique sur P. berghei. L'inoculation faite à une souris 
nivaquinée n'était pas suivie de Faccès aigu habituel. Les plasmo- 
dies n'ont apparu dans le sang périphérique qu'en très petit nom- 
bre, tant que les souris ont recu de la rivaquine. Chez trois d'entre 
elles, l'infection est restée, après la cessation du traitement, long- 
temps latente (306 jours, 140 jours, 123 jours) ; deux fois lFinfection 


latente a abouti à la disparition complet: des parasites Cr. 

Seconde catégorie 

Les schémas des 2 souris des HE derniers passages offrent un 
contraste tres net avec les observations precedentes : P,. berdghei 
donne un accès intense et mortel pendant le temps meme où les 
souris sont médicamentées, La  nivaquine n'exerce plus d'action 


toxique sur lui. 


Un fait particulier marque l'histoire de la souris n° ?, du I passage 


I S'agit d'un phénomène que nous avons déjà souvent signalé : la souche 


le P, berghei vivant à l'état latent pendant 125 jours chez cette souris a 
ré une virulence potentielle puissante qui se réveille subitement et 
une violente rechute entrainant la mort 139 jours après linoculation 
te souche à virulence iwerbée, inoculée aux souris ?a et 2e des 
es suivants, cède à uivaquine tant que dure le traitement, mais 

uris dès qu'il a 
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DE LA VIRULENCE DE Plasmodium berdghei 


En résumé, une lignée de P. berghei maintenue pendant plusieurs 
générations successives, au ecurs de VIF passages, au contact de 
faibles quantités de nivaquine dans lorganisme de souris médica 
mentées, est arrivée à S'accoutumer à ce produit trés toxique pout 
les plasmodies. 

Pendant les IV premiers passages de P. berghei par des souris 
nivaquinées, le médicament s'est encore mentré très actif, il rédui 
sait la plasmodie à létat d'une infection latente, suivie deux fois 
de guérison. A noter cependant que chez les souris 2, 2a et 20 


nous avons observé de nouveaux exemples de la conservation d'une 


forte virulence potentielle chez des plasmocies Tatentes 


\u contraire, nous assistons, chez les 3 souris des TT derniers 
passages, à une exaltation nette de la virulence de P. berghet. La 
plasmodie n'est plus du tout sensible à Faction toxique de la niva 
quine. Elle arrive méme, chez les souris des TE derniers passages 
21,2m et 2n, à donner de très violents accès aigus mortels pendant 
les ou la nivaquine est administrée aux souris 

En conclusion, les plasmodies, mithridatisees par de petites doses 
de nivaquine, ont acquis une forte résistance contre Faction toxique 
du médicament. 
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DISPARITION 
DE LA FIÈVRE BILIEUSE HÉMOGLOBINURIQUE 
EN ALGÉRIE (*) 


par Edm. SERGENT et L. Parrot 


Pendant un séjour de 9 années (IS7S-IS83) en Algérie, à Bône, 
Biskra et Constantine, A. LAVERAX n'a observé qu'un fait pouvant 
être rapporté à la fièvre bilieuse hémoglobinurique. J. BRAULT en 
signale un cas en 1901 à Alger. Depuis 1904 les « Etudes épidémio- 
logiques et prophylactiques du paludisme >» poursuivies par la Mis- 
sion permanente de l'Institut Pasteur en Algérie ont révélé l'existence, 
quelquefois ancienne, de Ta maladie, en bien des régions. Edm. et 
Et. SERGENT en ont rendu compte dans leurs Rapports annuels parus 
dans les Annales de l'Institut Pasteur. 

Le Tableau statistique et la Carte ci-contre résument ces observa- 
tions et montrent que les cas de fièvre bilieuse hémoglobinurique 
apparaissaient surtout dans les régions les plus impaludées du littoral, 
dans les plaines marécageuses et les basses vallées proches de la mer. 
Ce sont justement celles dans lesquelles Ta Mission antipaludique a 
organisé ses « champs d'expériences prophylactiques », en raison de 
l'extension et de la gravité qu'y présentait l'infection paludéenne : 

Dans le département de Constantine : la région de lFoued Seybouse 
(Mondovi, Duzerville, Morris, Aïn Mokra), plus loin les environs de 
Guelma ; la vallée du Saf Saf (Robertville, ET Arrouch, Gastonville). 

Dans le département d'Alger : basses vallées de loued Hamiz, de 
l'oued Réghaiïa et de l'oued Boudouaou (Fondouk, L'Alma), plus loin 
de la cote, Bouira. 

Dans le département d'Oran : vallée de Foued Magoun et maréca- 
ses de la Macta (Fourville-Arzew, Sainte-Léonie, Perrégaux, Ain Tédé- 
lès, Cassaigne), Palikao. 

Les médecins ont constaté aussi des cas à l'intérieur du Tell, sur 
les Hauts-Plateaux (Batna, Mac-Mahon, Châteaudun-du-Rhumel, Fed) 
Mzala, Tiaret) et dans une oasis Ssaharienne (Fouggourt). 

Deux observations méritent d'être relevées, lune d'ordre épidémiologique, 
l'autre concernant la thérapeutique 


1) On a depuis longtemps constaté que la fièvre bilieuse hémoglobinu 
rique cpargnait généralement les populations autochtones des régions où 
elle sévit. En Algérie, où les accès bilieux hémoglobinuriques n'étaient pas 
rares chez les Européens, un seul cas a été signalé à Mac-Mahon, chez 


Note communiquée à la Société de Pathologie exotique dans sa séance 
du 11 février 1959. 
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EDY. SERGENT FT PFARROT 


un Indigène algérien. L'observation est due à L. PaRROT : il s'agissait d’un 
tirailleur de 22 ans, originaire de Saint-Arnaud (Hauts-Plateaux constan 


tinois), qui avait séjourné antérieurement en Syrie où il aurait été atteint 


de paludisme. 


2) I semble démoniré que, chez certains paludéens en accès où en 


imminence d'accès, l'administration de quinine suffit à déclencher syn 


drome bilieux hémoglobinurique, au mème titre que diverses circonstances 


extérieures mal déterminées encore où difficilement appréciables : froid, 
menage, ete, Le traitement de ces hémolysophiles pour 


insolation, si 


cmployer l'expression de GOUZIEN, mettait autrefois le praticien aux prises 


avec des difficultés sérieuses, que résume l'alternative suivante : ou donner 


de Ta quinin ct exposer dangereusement les malades à des rechutes 


d'hémoglobinurie ; ou ne pas donner de quinine et abandonner, non 
moins dangereusement, leur paludisme à son évolution naturelle. Avant eu 


l’occasion de soigner deux cas d'hémoglobinurie mixte, quino-paludéenne, 


et s'étant heurté au même dilemme thérapeutique, L. Parnor substitua aux 


sels de quinine nocifs le quinquina en nature et à hautes doses, dans la 


pensée que cette drogux préviendrait retour des accès paludisme 


sans provoquer l'apparition de l'hémoglobinurie. Son espoir ne fut pas 


déçu. La poudre de quinquina fut bien acceptée et bien tolérée par les 
deux jeunes enfants malades, qui guérirent. 


Cas de re bilieuse héim ylobinuriqu en Algérie (1899-1928) 


Médecins 


Epoque Nombre de cas 
observateurs 


Département 
de Constantine 


Mondovi 1901 à 1919 nombreux Dr Mango 


ManBort 


1910 Dr 


1911 Dr MarBoi 


1912 2 Dr 


Morris 1908 1, mortel Dr SAaLvax 


l ? 


1912 


1920 mortel Dr GRücCkER 


1921 Dr GRüÜCKER 


Duzerville 1912 


in Mokra 1914 plusieur 
cas mortels 
EI Arrouch 1899-1908 


1909 


1910 


1911 


plusicurs 


1910 nombreux Dr 


dont 2 mortels 


1921 l Di 


IAVAIDINI 


1926 | Dr CraVALDINI 


Gastonvill 1921 Di IAVALDINI 


Guelma 1904 Dr CaARPANETTI 


Fedj Mzala 1921 l Dr PORCHER 
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1918 


1921 


1900 à 


1906 


1917 


1918 


1919 
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1, mortel 
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plusieurs 


plusieurs 


1, mortel 


1, chez un Indigène 


Dr 


Dr 


Dr 


MONDELIN 


Pannoi 


Dr 


Département 
d'Alger 


Observé à Al 
{contamine 
leurs 
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ville 
ailleurs 


Gus 
contam 
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ail- 
1906 
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1902 
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1914 


1923 
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que Îles 
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et n'a jamais 
quinine 


Cas grave 
matelot 


fréquenté 


ports 
Est, 


pris de 


1, chez un enfant 
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mortels 


3, dont 1 mortel 
1, mortel 


1, mertel 
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Sainte-Léonic 


Perrégaux 


\in 


Palikao 


liaret 


22, dont 9 mortels 


», dont 2 mertels 


mortel 


4, dont 3 mortels 


plusieurs 


COST: 


194) 


Dr Drorrt 


\vant 


l'annee 


nombre reel des 


de fievre bilieuse 


ET moglobinurique en Algérie était certainement superieur à celui qui 


nous indiquons d'apres les renseignements fournis par les médecins 
forcement 


des circonscriptions, car 


limitce. 


tut Past 
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Ce qu'il y à de certain, c'est que, depuis l'année 192$, aucun cas 
de fièvre bilieuse hémoglobinurique n'est venu à notre connaissance 
et aucune déclaration médicale n'a été officiellement enregistrée 
Cette disparition de la fièvre bilieuse hémoglobinurique en Algérie 
a coincidé avec la diminution de la fréquence et de la gravité du 
paludisme dans les «champs d'expérience », où les mesures antipa 
ludiques classiques, et surtout la quininisation préventivo-curativt 


systématique, étaient appliquées, depuis 1903, par l'institut Pasteur. 


Institut Pasteur d'\gérie. 
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OBSERVATIONS BIOLOGIQUES SUR LES ANOPHÈLES 
DE LA RÉGION D'ALGER 
1932-1956 


par E. COLLIGNON 


AVANI-PROPOS 


La connaissance de la biologie des Anophèles de FAfrique du Nord 
est due principalement aux études poursuivies depuis 1900 par 
Edmond et Etienne SERGENT et par leurs collaborateurs de Flnstitut 
Pasteur d'Algérie (1). Médecin paludologue du Service antipaludique 
algérien, chargé de 1932 à 1997 de la lutte antipaludique dans Île 
département d'Alger (1, nous avons, au cours de ces vingt-cinq 
années, recueilli nous-méme diverses observations relatives au com- 
portement de ces moustiques dans le pars. Notre intention est de les 
résumer ici. Elles concernent particuliérement les mœurs des espèces 


les plus communes de cette vaste région algérienne et, surtout, de Ta 


plus répandue de toutes, Anopheles maculipennis var. labranchie 
Falleroni, 1926. Ses habitudes entophiles en font le principal agent 


local de la transmission du paludisme et permettent, en outre, de le 


rencontrer et de le capturer facilement. Le repérage de ses gites 
larvaires est, d'autre part, un des buts visés par les enquètes eépide- 
miologiques sur Fendémie palustre. En régle générale, les autres 
espèces d'anophéèics algériennes ne fréquentent pas où frequentent 
peu les habitations de Fhomme ; on ne les voit guère, adultes, dans 
la nature, et leurs larves ne font pratiquement pas Fobjet de recher 
ches systématiques. Nous avons noté, cependant, la plupart de leurs 
habitats, accidentellement reconnus. Nous les indiquerons à la suite 
des remarques concernant leurs gites spécifiques. On pourra se faire 
ainsi une idée approximative de leur aire de répartition géographique. 


Nous considéererons successivement 
1° la vie aquatique des anopheles dans la région d'Alger: 2° Ja 
vie aérienne de maculipennis var. labranchiæ particulièrement. 


telles que nous les avons pu voir. 


Divisé aujourd'hui, par le décret du 28 juin 1956, en quatre départe 


ments français nouveaux qui forment la Région d'Alger 
Re 
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LA VIE AQUATIQUE DES ANOPHÈLES. 


Les gites à larves 


La vie des anophéles dans l'eau, en leurs stades successifs (œuf, 


larve, nymphe), est, de par sa localisation stricte, facile à observer : 


la faiblesse des movens de locomotion des deux derniers états limite 


leurs déplacements et, par suite, le champ des recherches du paludo- 


logue ; il les retrouve aux mêmes endroits pendant toute leur exis- 


tence et peut ainsi suivre jour après jour ieur comportement dans 


leur habitat normal, le « gite à larves » d'Edmond et Etienne SERG NT. 


L'étude des caractères ph siques, topographiques de ces gites, de leur 


faune, de leur flore, de leur peuplement suivant les régions et les 


Saisons représente une partie importante de la connaissance de 


l'épidémiologie locale du paludisme. Nous rapporterons ici les remar- 


ques que nous avons recueillies sur les gites larvaires des différentes 


espèces de l'ancien département d'Alger, dans leur ordre de fréquence. 


L A. maculipennis Meigen, 1818 var. labranchiæ Falleroni, 1926. 
1. hispaniola Theobald, 1903. 

3 1. marteri Senevet et Prunelle, 1927. 

{. 1. claviger Meigen, 1804 A. bifurcatus Meigen, 1818). 
1. algeriensis Theobald, 1903 (°). 


Inopheles maculipennis var. labranchicæ. 


1. maculipennis var. labranchiæ existe dans chacune des deux gran- 


des catégories de gites distinguées par Edmond et Etienne SERGENT 


les sites de plaine et les vites de montagne 
Les gites de plaine. Le «gite de plaine », gite type, est constitué, 


en régle générale, par une dépression à fond terreux, isolée ou reliée 


plus où moins étroitement au lit d'un cours d'eau. L'eau retenue 


pendant un temps suffisant, est douce, limpide, de faible profondeur, 


presque dormante, peu exposée aux vents et aux variations de niveau. 


Les herbes aquatiques, à feuilles immergées ou flottantes, l'enva 


hissent, prédominent selon la profondeur, Ranuneulus où Potomo- 


gelon ; le Nénuphar se rencontre rarement : les Callitriches abon 


dent dans certains fossés à faible pente ; les Felodea forment par 


endroits des feutrages épais ; le Ceratophyllum immergé se voit dans 


des mares d'une profondeur suffisante : Alisma plantage est présent, 


mais disséminé (8). Les larves d'A: maculipennis 


ie recherchent pas 


le voisinage des Crucifères et sont souvent absentes des eaux sur 


Deux autres espèces d'anophèles ont été signalées récemment dans la 
1 ion d'Alger : A. plumbeus Stephens, 1828, en 1940 (25), et A. multicolor 


Cambouliu, 1902, en 1955 (37). Elles x paraissent rares 
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lesquelles flottent des Lemna: les Characées ne les rebutent pas 
toujours (1), Il semble, en ce qui concerne les Lemna et les Chara- 
cées, que ce n'est pas la présence de cette végétation, mais le degré 
de pollution des eaux qui détourne linsecte de ce voisinage, pour 
ses pontes. Les larves se tiennent écartées des rives, lorsqu'elles sont 
bordées d'Oenanthes. Les eaux ombragées par une végetation émergce 
trop dense conviennent peu à A. maculipennis, qu'il s'agisse de hauts 
massifs de Typha où seulement de Graminacées hydrophiles, chien 
dent ou autres (26), de mème celles où lon trouve des blocs de 
gvpse saccharotde éboules (31) 

Les larves de A. maculipennis Sont parfois associées, dans Îles 
memes gites, à celles de {4 claviger et de A. algeriensis. Des Culicines 
S'Y rencontrent aussi et précèdent souvent A4. maculipennis. Culex 
theileri et Culex hortensis Semblent ses commensaux habituels. Les 
larves robustes de Theobaldia annulata où celles, grèles, de Culex 
impudieus Sont fréquentes au printemps ; Culex pipiens se trouve 
surtout au voisinage d'habitations (9). Les larves de Dira apparaissent 
de bonne heure. Les grosses larves d'Odonates et celles, plus petites, 
d'Ephémérides abondent ; celles des Hémipt'res aquatiques et les 
insectes parfaits, Hydrocorises et H\droméetres de taille et di corpu 
lence variées, sont toujours presents. Des larves plus où moins mélo- 
lonthoides de Coleopteres se découvrent souvent au fond du filet de 
péche. 

Cette catégorie de gites existe surtout dans les plaines et les vallées 
alluvionnaires, d'où leur nom. La Mitidja, spécialement lai partie pré- 
sahelienne qui marque le fond de la cuvette, de Maison-Blanche à la 
foret de Marengo, en est la région d'élection dans le departement 
d'Alger (8). La plaine du Chélif présente de ces sortes de gites, au 
pied des hauteurs, dans les petits marécages créés par Îles sources 
et aussi dans les fossés qui drainent les eaux vers la rivière. Le 
Chélif lui-méme, à Feau laiteuse, chargée d'argile coloïidale, convient 
peu à A4. maculipennis il est d'ailleurs exempt de végétation 
aquatique caractéristique. Les gites de plaine se rencontrent aussi 
sur les Hauts-Plateaux, le Sersou par exemple ; en montagne, Hs sont 


localisés et peu étendus 


Les qiles de montagne. Les régions accidentées et le débouche 
des cours d'eau dans les plaines offrent à A. maculipennis une autre 
catégorie de gites, à fond de galets ou de gravier, Ces gites dits « de 
montagne > présentent peu ou pas de végétation. Des algues vertes 
filamenteuses apparaissent cependant elles envahissent 1es mares 
résiduelles ou les bras morts du Hit des rivières dès que Ta stagna 
et la temperature de l'eau conviennent à leur developpement 

Les larves de A. maculipennis Se tiennent en dehors des zones 


occupées par les algues : moins abondantes que dans les gites de 


Üranotænia nquicul st accidentellement découvert cté, dans 


des mares résiduelles, en compagnk s nombreux autres culicides habi 


tuels commensaux 
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plaine, elles sont toujours présentes dans les régions à population 
humaine sédentaire. Elles se montrent parfois en surface, mais se 
tiennent de préférence, surtout en été, dans les interstices du gra- 
vier et des galets des bords. Il faut les en déloger et les distinguer 
du sable dont elles prennent souvent la teinte. C'est ainsi que, dans 
l'oued Sebaou, les larves de A. maculipennis ont la couleur jaune 
päle des sables du lit. On n'en voit pas de teinte verte, comme dans 
les gites de plaine. Ces aspects différents selon le milieu tiennent 
aux substances absorbées par les larves pour leur alimentation. 


Les larves d'A. maculipennis voisinent, dans ces gites, avec 
1. hispaniola et Culex mimeticus, mais ces deux espèces de Culicides 
fréquentent de préférence le voisinage des algues. Des Hémiptères 
et surtout des Coléoptères + sont toujours rencontrés, L'oued Sebaou, 
par exemple, au large lit de gravier, semé de mares à létiage, de 
bras morts et de courants à faible débit, présente de nombreux gites 
de cette catégorie, depuis Freha jusqu'à la mer. 


Les gites à larves « printaniers ». La découverte des premières 
larves de A, maculipennis à lieu dans des mares du littoral. La date 
de la constatation initiale est soumise à laléa des recherches. Les 
pontes rares du début peuvent passer inaperçues malgré de patientes 
investigations, L'apparition des fleurs de Ranunculus aquatilis, dans 
des gites situés à peu de distance d'habitations, coïncide en général 
avec la présence de larves déjà développées. Le succès des pêches 
confirme l'indication donnée par la végétation (23). 


Les premiers gites peuplés, gites printaniers d'Edmond et 
Etienne SERGENT, sont constitués, sur le littoral, par des mares tem- 
poraires, dans des dépressions du sol, naturelles ou creusées par 
l'homme (emprunts de route ou autres, fossés draineurs à faible 
pente}, Sans profondeur, abritées du vent et bien exposées au soleil. 
[arrive parfois, au cours de l'hiver, d'y pécher une larve d'A. macu- 
lipennis complètement développée, probablement survivante d'une 
senération tardive, Cette trouvaille exceptionnelle, unique, sans répé- 
Hilion, ne semble pas pouvoir étre considérée comme une manifes- 
lation de la reprise des pontes. Seule, la constatation de larves mul- 
tiples, à un même stade de développement, dans un endroit limité, 


revéle cette reprise avec plus de certitude. 


\pparilion des larves. L'époque de l'année à laquelle on décou- 
vre les larves pour la première fois, dans les gites printaniers, varie 
quelque peu et va de la seconde quinzaine de février aux premiers 
jours de mars, selon les conditions climatiques des mois d'hiver. 


Le 17 février 1950 (37) est la date la plus précoce où nous avons 


peche des larves au 3° stade, depuis l'observation faite en 1926, par 
Edm. et Et. SERGENT, L. ParRoT, H. FOLEY, A. CATANEL et G. SENEVET (1). 
Les gites de méme nature, mais plus éloignés de lieux habités, se 
peuplent bientôt à leur tour, les grands marécages plus tardivement. 
Il faut, dans le cas de ces derniers tenir compte de Fincertitude des 
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recherches, en raison de la rareté des premieres pontes et de leur 
dispersion sur des nombreux hectares. Ier encore, on doit observer 
et suivre les indications données par la végétation aquatique et 
voisinage d'habitations. Les gites dans les rivières de plaine dont le 
cours inférieur est sans pente marquée, sont habites dès que le 
courant s'assagit ; ceux des cours d'eau de montagne, lors de Ta baisse 
du débit, sur les bords et dans les mares éparses dans un Hit devenu 
trop large. 


Ces conditions d'apparition des gites font que la pluviométrie de 
l'année, plus où moins prolongée au printemps, exerce une influence 
décisive sur lanophélisme. L'altitude, pour sa part, retarde d'autant 
plus l'apparition des larves qu'elle s'élève davantage : FAgoulmim 
Oumerbout (étang du genévrier), en Kabylie, à 8 km au Nord-Est de 
Yakouren, à une altitude d'environ 900 mètres, n'est habité par Îles 
larves d'A. maculipennis qu'à partir de la fin juin ou du début de 
juillet (24). Les gites de plaine des Hauts-Plateaux ne se peuplent 
qu'en fin avril. En dehors de ces causes générales, d'autres facteurs 
locaux peuvent intervenir, Certains cours d'eau des Hauts-Plateaux 
ne deviennent propices aux larves qu'après Fasséchement. d'un 
affluent dont l'eau était saumätre (8). 


Evolution du peuplement des gites à larves. L'époque du maxi- 
mum de peuplement d'un gite dépend de sa formation plus ou moins 
précoce. Les gites printaniers sont occupés dans toute leur étendue 
en avril, mais, avec les premières chaleurs, la raréfaction et la pollu- 
tion de l'eau les rendent moins favorabies aux larves d'anophèles ; 
ils disparaissent en mai ou juin, aprés avoir servi en quelque sorte 
de pied de cuve pour le peuplement des gites plus tardifs (30). 


Le maximum d'abondance des larves, compte tenu des variations 
annuelles du climat, se Situe dans le Teil, du 20 mai au 20 juin. HN 
est atteint un peu moins tôt dans les gites de plaine des Tauts- 
Plateaux ; dans le Sersou, vers la mi-juin. 


L'été coincide avec une diminution, variable selon les gites, de 
l'abondance des larves : elles persistent cependant lorsqu'il s'agit 
d'une eau suffisamment renouvelée. L'échauffement et la raréfac- 
tion des eaux stagnantes en modifient les caractères. L'élevation de 
la température entraine le dégagement des gaz dissous, la baisse de 
niveau, le tassement et la décomposition des herbes aquatiques immer 
gées, Les algues flétries forment des paquets de mousse et fermentent 
en surface. L'eau polluée est abandonnée, en tant que Heu de ponte, 
par les anophèles. Les dernières captures de larves en rameénent par 


fois qui portent des taches craveuses sur les téguments (23). 


Certaines années, les larves d'A. maculipennis réapparaissent en 
automne, à la suite de plaies précoces, dans des gites analogues aux 


gites printaniers ; elles v persistent jusqu'en novembre. En revanche, 


les cours d'eau balayés par les crues sont déshabités au méme moment 
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Aire de répartition des gites à larves. L'existence de A4. macu- 
lipennis dans les deux catégories de gites larvaires, de plaine et de 
montagne, explique sa présence dans tout le Nord du departement 
d'Alger, de la mer à Bou Saada. 


inopheles hispaniola. 


hispaniola se rencontre dans les gites de montagne déja cites, 
où il est souvent précédé et, en régle à peu prés générale, accompa 
gné par A. maculipennis (8). L'eau \ est douce où peu saumätre, 
limpide, sans profondeur, presque dormante ; au moins sur les bords, 
lorsqu'il s'agit d'une rivière gardant un courant appréciable. Ces 
vites se constituent dans tous les cours d'eau tant que la nature 
des matériaux déposées reste non terreuse. Cette condition implique 
l'existence d'une pente suffisante et, par suite, les localisé aux régions 
accidentées ou à leur voisinage, d'où leur appellation de sites de 
montagne (8). Des larves d'A. hispaniola peuvent exceptionnelle- 
ment étre découvertes dans d'autres gites. Edm. et Et. SERGENT, 
A CaraxEr ont signalé la présence de cette espèce, dans des uites 
de plaine (vallée de loued Chiffa, environs de Mouzataville) 2). 
Nous avons observé accidentellement un gite anormal à Fablat : un 


baquet à lessive, en zine, dans une buanderie (23). 


La végétation aquatique des gites de montagne est réduite en 
sénéral à des algues vertes filamenteuses, au milieu desquelles les 
larves se dissimulent et dont elles savent fort bien se dépeétrer. 
Elles semblent non seulement + trouver abri et nourriture, Mais aussi 
une source d'oxygène et peuvent v séjourner assez longtemps sans 
venir respirer à la surface. La faune associée des Culicides consiste, 
comme nous Favons dejà dit, en dehors d'A. maculipennis qui 
voisine avec A. hispaniola Sans se tenir Sur les memes points en 
Culex mimeticus de facon à peu pres habituelle et en Coléopteres. 


ke hispaniola, en plus des caractères de ses gites, recherche un 
environnement à sa convenance, Les Hauts-Plateaux et les montagnes 
pelées satisfont ses goûts, mais, au débouché dans la plaine, un ruis 
seau ombragé d'arbres, au milieu de cultures fruitières frequemment 
irriguces, ne Flattire pas. Ses larves ea sont absentes malgré la pre- 


sence de galets et d'une végétation d'algues vertes filimenteuses. 


\pparilion et destinée des qites larvaires. La precocite de for 
mation, en un endroit donné, de gites offrant les caractères prece 
dents semble influencée par les causes qui regissent le developpe 
ment des algues vertes, Les conditions favorables paraissent deépen 


dre du ralentissement du courant et de Félévation de la temperature 


de l'eau, c'est-à-dire, en derniére analyse, des influences climatiques 


de l'année, Cette relation entre la flore et la faune explique les varta 
Hions d'apparition des larves, suivant les cours d'eau et suivant Îles 


années, séches et chaudes plus ou moins tot, 
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Les gites de A. hispaniola se constituent d'ordinaire fin avril, à la 
suite de la baisse des eaux, dans les bras secondaires des rivières, à 
leur débouché dans la plaine. HS sont plus tardifs dans les ravins, 
gites à A. marteri, qui, suffisamment alimentes, persistent, et aussi 
dans les rivières du versant sud de FAtlas tellien où des massifs 
méridionaux, comme FlOuarsenis, plus à Fintérieur du pays. Leur 
nombre et leur étendue diminuent au cours de Fete. Ceux qui sont 
entretenus dans les cours d'eau par des infiltrations provenant du 


courant principal et par des résurgences restent peuples, tard en 


automne, Leur durée, dans le cours Supérieur des rivieres, est souvent 
réduite par les crues des orages d'été, fréquents en montagne et sur 
les Hauts-Plateaux : des larves entrainées par le flot se découvrent 
parfois loin de leur origine, au débouché des rivières dans Îles plai 
nes, dans les mares latérales laissées par la décrue (351. 

Evolution du peuplement des gites à larves. Les larves de 
4. hispaniola apparaissent dans les gites dès que les algues com 
mencent à couvrir les galets d'un enduit verdâtre, La récolte la plus 
précoce a été faite Le 15 avril 1933, sur le littoral, dans un bras 
mort d'une rivière (4). En règle habituelle, les premières decouvertes 
de larves ont lieu en fin mai, au débouché des riviéres dans Îles 
plaines littorales, et au début de juin sur le versant sud du l'Atlas 
tellien. Les larves abondent surtout en été ; leur maximum S'observe 
en août. Elles persistent jusqu'en décembre dans les gites respectes 
par les crues. 

lire de dispersion des gites larpatres Ces gites, limites aux 
régions montagneuses ou à leur voisinage v compris les Hauts 
Plateaux, se rencontrent dans le département d'Alger, du Httoral à 
Bou Saada. A4. hispaniola semble surtout un habitant des steppes, ou 
le peuplement humain est de faible densite. 


PRINCIPAUX GÎTES LARVES hispantiola 
DANS LE DÉPARTEMENT D'ALGER 


Abbo : oued Sebaou (ce cours d'eau est de nouveau cité à Freha, lamda, 
Mirabeau), Camp du Maréchal, Rébeval Alma : oued Boudouaou 
\omar : oued Djemaa Arbatache : oued Hamiz, à laval du barrage 
\zeffoun (EM) : oued ben Youcef, à l'Est de Port-Gueydon, oued Tassatft, 
à l'Est de Port-Gueydon Bir Rabalou : oued Zeroua Blida : ouced 
Chiffa. oued el Kebir (à Famont de Ia vilk Boghni, oucd Boghni 
Boufarik : oued Bou Chemls Bouira : oued Derris Bou Medfa : oued 
Dier. Bou Saada : oued Bou Saada Cherchell (P.E.i : oued Bella 
Cherchell (EM : ravins côtiers du douar Larhat, à FOuest de Gourava 
Courbet : oued Merdja, oued Arara, oued Abdous Dellys : oued Ouba: 
Dra el Mizan (CM Aeif oulad Ali Dupleix oued Damous Fon 
douk : oued Hamiz au Nord-Est du centre Freha : oued Sebaou 
Kouba : oued Harrach à Gué de Constantin Michelet : oued Djemaa 
Mirabeau : Chabet Kreloua, oued Bougdoura, oued Sebäou Montenotte 
oued Allala Ouarsenis - oued R'alin. Sud-Est de Molièr: Oued 
Fodda oued Fodda Pont du Caid : oued Massine Rebeval oucd 
Schaou Sidi Moussa oued Harrach Souma : oued Bou Chemla, à 
amont, oued Khemis, à amont Fablat oued Djibca, oued dt 
Beni Sliman Famda : oued Sebaou Fénès (C.M oued Outar, ouced 
bou Yacoub 
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inopheles marteri. 


Le gite type de A. marleri à un aspect et une localisation bien 
caractéristiques. I apparait au printemps, dans le Hit des nombreux 
torrents qui sillonnent les pentes nord de Atlas tellien. Dès que le 
courant à perdu l'impétuosité et Fabondance consécutives aux préci- 


pitalions atmosphériques, 11 se fractionne en une succession de petits 


bassins étagés le long du ravin, Ces cuvettes, alimentées à Famont 
par la chute d'un filet d'eau, évacuent leur trop-plein par un rapide 
en miniature, le plus souvent. Le fond rocheux est d'habitude légé- 
rement ensablé, Les bords, limités par des blocs entassés en désordre, 
forment des auvents sous lesquels l'eau s'étale, L'eau est douce, d'une 
srande limpidité, peu profonde, d'une température de 16 à 18 degrés, 
dans la journée, Le courant persiste légèrement vers le milieu et à 
l'aval du bassin. La végétation aquatique manque. A. claviger se ren- 
contre dans les mémes gites, mais il v est moins précoce et recherche 
le voisinage des roches moussues. Culex thetleri se tient de préfé- 
rence sur les bords, vers Faval de la cuvette. Des Hvdromètres de 


toutes tailles courent à la surface de Feau. 


Comportement des larves dans leurs qites. A la moindre alerte, 
les larves se reéfugient sous le couvert des roches. Lorsqu'elles ne 
sont pas dérangées, elles circulent en surface, quitte à se laisser 
couler au fond devant le coup de filet de péche et à S'v tenir long- 
temps immobiles, Si lai peche se prolonge et si le trouble provoqué 
devient plus grand, par exemple si le galet contre lequel elles se 
sont réfugiées est arraché, elles gagnent le courant et se laissent 
emporter, Ces migrations peuvent Se produire avec toutes les larves 
d'Anophéelines, mais 11 semble qu'elles traduisent ici un acte volon- 
taire ; dans les conditions habituelles, les Tarves savent fort bien se 
dégager du courant. Leur presence isolées et complétement déve 
loppees dans les mares du cours inférieur des ravins, peut s'exph 


quer par ces migrations 


Evolution du peuplement des larves. Les gites caractéristiques 
de A. marteri et leur population sont nombreux au printemps. Les 
larves % apparaissent de bonne heure ; les nymphes, aux nageoires 
caractéristiques, existent dès Ta fin mars. C'est l'époque du peu- 


plement maximum. 


La durée de ces gites est courte. La plupart sont à sec en mai ; 
ceux qui persistent se modifient ; l'eau moins renouvelée se réchauffe, 
les algues vertes apparaissent, faune anophélienne change ils 
deviennent des gites à 4. hispaniola. Quelques-uns persistent en alti- 
‘ude, alimentés par un suintement, abrités du soleil par un fourré 
épais : IS gardent alors l'eau suffisamment fraiche, telle que A. mar- 


la recherche. 
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Aire de répartition des qgiles larvaires. L'habitat des larves de 
1. marteri couvre, d'Est en Ouest, tous les territoires du Xord du 
département d'Alger, mais, vers le Sud, ne dépasse guère les pentes 
nord de FAtlas tellien et du Djurdjura, est pessible qu'il occupe des 
massifs élevés plus meridionaux, tels que FOuarsenis. 


LARVES D'A, martert RECONNES 


DÉPARTEMENT D'ALGER 


Alger Frais-Vallon \Arbatache : ravins de Dahamnmia \zeffoun 
CM: ravins affluent de droite de Foued Ait Ali, Sud-Ouest de Port 
Guevdon Blida : oued ET Kebir, à lamont de Ta ville, suintements dans 
la région de Chréa, oued Merdja Boghni : oucd el Had Cherchell 
CM): ravins du versant maritime du Chenoua, ravins côtiers du douar 
Larhat (oucd Fimdarine, et Dra el Mizan (CM): Acif Oulad Ali 
Dupleix : oued Zeboudj, oued Tirza Francis-Garnier : Chabet 61 Mala 
Mouzaia-les-Mines : ravins en bordure de la route v conduisant Port 
Guevdon : ravins à FEst du centre Pablat : ravins au sommet du 
versant nord de FAtlas tellien Fénès oued TFardjilet, oued Bou 
Cheral, oued Bou Yacoub leniet el Haad oued Feniet el Haad 


\nopheles { 


claviger recherche, pour ses pontes, les eaux fraiches et ombra- 
gces, Les larves se rencontrent dans certains gites de plaine et dans 
des gites de montagne (26) 

Les gites de plaine sont des ruisseaux bordés d'arbustes, de 
roseaux de hautes herbes, particulièrement ceux qui traversent 
une oserale où une plantation de saules. Les marais eénvahis de brous 
saillent lui conviennent ésalement. Les larves + voisinent avec celles 
d'A. maculipennis, localisees dans les parties éclairées, et parfois avec 


celles d'A algeriensis. Elles ont leur maximum d'abondance en fin 


avril. Elles persistent jusqu'en juin dans les sites alimentés par des 


resurgences qui entretiennent la fraicheur de leau. On les retrouve 


dans les memes endroits en automne et au cours de Fhiver 

Les gites de montagne correspondent aux petits ravins à 4. marteri 
Certains persistent en été, au flanc nord des sommets de Atlas tel 
lien, à près de 1.000 mètres d'altitude ; ce sont des ravins à eau 
renouvelée, abrités par d'épais fourrés, où régne une ombre conti 
nuelle, Le déboisement entraine la désertion du gite (33) 

Les larves d'A. clabiger se comportent dans Feau un peu de la 
meme facon que A. martlert : alertées, elles se Taissent couler au fond 
et x restent longtemps 

Lire de répartilion des gites larvaires. La répartition d'A 
Uiger Semble étroitement localises par la recherche d'eau fraiche, 
ombragée ; elle ne comprend guère que la partie nord du départ 
ment d'Alger, Ses larves ont été rarement découvertes sur le versant 
sud de PAtlas tellien. 
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PRINCIPAUX GÎTES À LARVES D'À, clapiger RECONNUS 


DANS LE DÉPARTEMENT D'ALGER. 


Alger : Frais-Vallon. Alma :; ancien lit de loued Charetta Arba- 
tache : oucd Hamiz à Faval du barrage, ravins de Dahamnia. Attatba 
oued Lam, oued Djer Blida : suintement région de Chréa. Boufarik : 
résurgences dans la vallée de Foued Fatis. Bou Haroun : ravin de Bou 
Haroun Corso-Tahtani : oued Corso Courbet : fossé d'écoulement de 
l'Ain Hallaba EI Marsa : ravin à l'Est du centre. Félix-Faure : marais 
de Mandoura. Fort-National (C.M.) : mares à l'Ouest de Tizi Rached. 
Fouka fossé et bassin du parce Bergeron. Francis-Garnier : Chabet 
el Mala Kouba : mare à l'Ouest du Gué-de-Constantine. Marceau 
mare du marabout Sidi Boualem (à l'Ouest de Marceau), Tala Ifrène (à 
l'Ouest de Marceau). Mechtrass : mares de l'école d’arboriculture. 
Mirabeau : marais de Sidi Ammar, fossés dans la vallée de loued Boug- 
doura, rive droite Mouzaia-les-Mines : mares en bordure de la route x 
conduisant Oued el Alleug : oued Bamène, ravin de la ferme Fayvolle. 
Rébeval : fossés au Sud-Est du centre Réghaïa : oued Guerba, oued 
Guesbaia, mares de la forêt Saint-Ferdinand : mare en bordure de 
la route de La Frappe Saoula : marais de la ferme Dupuy à Baba Ali. 
Suffren : ravin de l'Ain Beida Staouéli : oued Kerkour. Fablat : ravins 
du sommet du versant nord de l'Atlas tellien. 


inopheles algeriensis. 


1. algeriensis est peu répandu. C'est presque toujours une surprise, 
à l'examen du produit des pèches, d'en reconnaitre quelques larves. 
Elles se tiennent dans des gites de plaine, de préférence dans les 
eaux bien abritées par des berges où de la végétation : fossés bordés 
de roseaux où de Typha, où encore marais broussailleux alimentés 


par des résurgences ou des suintements, Les Crucifères ne les éloi- 


enent pas et on les trouve parfois dans les cressonnières. Elles se 
rencontrent aussi, pendant les belles journées d'hiver, au ras du 
bord nord, bien exposé à la lumière, de trous sans végétation 
alimentés par laffleurement de la nappe aquifère souterraine. Des 
nymphes ont été péchées à toute époque de l'année, même en 
hiver (26). La présence de larves d'A. algeriensis en hiver et l'éclo- 
sion d'adultes en janvier, février et mars ont été signalées par 
Edm. et Et. SERGENT (1). 

lire de répartilion des gites larvaires. \. algeriensis parait can- 
tonné dans le département d'Alger à la partie présahélienne de la 


Mitidja et à la zone côtière, sans dépasser loued Isser. 


PRINCIPAUX GÎTES A LARVES D'À. algertensis RECONNUS 


DANS LE DÉPARTEMENT D'ALGER. 


Alma oucd Herdia Baraki : fossé au Nord-Est du lotissement 
Birtouta oued Tleta Boufarik : résurgences dans la vallée de l'oued 
Fatis Félix-Faure marais de Mandoura Fouka : fossé du parc Ber- 
geron Koléa : mare sur la rive gauche de loued Mazafran Maison 
Carrée : résurgences dans la vallée de loued Smar, cressonnière dans la 
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vallée de l’oued Smar, oued Aicha, au Nord-Est des Eucalypt , fossés 
sur la rive droite de la vallée de l’oued Harrach Mirabeau : urgences 
dans la vallée de l’oued Sebt Oued el Alleug : oued Bamène et bassin 
Ibac. Re ghaia : oued Guerba toseraie , oued Guesbaia, oued ghaia, à 
queue du marais, mare du plateau, voisine de la forêt. Sidi Moussa 
cressonnière des Oulad Ahmed Suffren : résurgence dans carrière à ciel 
ouvert Surcouf : ravin de l'Ain Chrob phragmitaie 


En résumé, les remarques précédentes sur la nature des gites lar- 
vaires des anophèles du département d'Alger, sur leur faune, les 
regions et les époques où on les rencontre, permettent de schématiser 
comme il suit la répartition des larves des diverses espèces dans 
le temps et dans l'espace, ainsi que les caractéristiques de leurs 
habitats, d'ailleurs assez étroites pour que, dans les eaux peuplées 
de plusieurs espèces de moustiques, chacune ait ses emplacements 
de prédilection. Ces gites larvaires peuvent être 

1. a fond terreux, à végétation aquatique herbacée : en plaine 
en général; nombreux et étendus surtout au printemps, habités 
jusqu'a l'automne : gites à A. maculipennis labranchix : les 
mèmes à eau fraiche et ombragée, dans le Tell, au printen et à 
l'automne : gites à A. claviger : en toute saison, parfois : gites à 
A. algeriensis ; 

2 à fond de galets ou de graviers, à végétation d'algues vertes, 
en Montagne ou sur les Hauts-Plateaux, surtout en uites à 
A. hispaniola les mêmes, en dehors des zones d'algues, 


gites à A. maculipennis , 


3. à fond rocheux, dans les ravins du versant nord de l'Atlas 
tellien, sans végétation, à eau fraiche et renouvelée, fréquents au 


printemps : gites à A. marteri et également gites à A. claviner 


Mares et marécages mis à part, Ja répartition des anophèles d'après 
la nature des gites répond aux divers aspects successifs que les cours 
d'eau peuvent présenter depuis leur origine jusqu'à la mer : torrent, 
rivière de montagne, riviere de plaine 

a torrents à pente rapide, érodant et entaillant le flanc des 
monts, au printemps : gites à larves à A. marteri : 

b rivières des vallées séparant les massifs de l'Atlas tellien 
ou découpant les Hauts-Plateaux : gites à larves à A. hispaniola et à 
A. maculipennis ; 

c cours d'eau sans pent marquée, paressant en plaine, au milieu 


d'alluvions marécageuses à larves à A, maculipenn: 


Cette distribution topographique des gites dans les 
d'après leur trajet et leur profil subit, suivant les saisons 
tions imposées par le climat. Le torrent, dés l'appro( 
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s'asséche ou se réduit à quelques flaques d'eau 5 11 devient alors, 
comme le cours de la rivière calmée, un gite propice à 4. hispaniola, 


avec une faune mixte où voisine {4 mat ulipennis (4). 


Large adaptation des larves d'A. maculipennis. L'accommodation 
d'A. maculipennis à des gites divers et la persistance de son activite 
reproductrice depuis des avant le printemps jusqu'à la mi-automne, 
favorisent sa pullulation. Il est avantagé en cela, comparativement 


aux autres espèces, par une adaptation moins stricte. Les possibi- 


lités plus étroites des autres anophèles Himitent, en revanche, Fexten 


sion de leur peuplement à certaines régions et à certaines epoques 
de l'année, À. maculipennis subit cependant Finfluence des variations, 
selon les années, des températures hivernales et de a pluviometrie 


printanière sur le nombre, Fétendue et Fépoque d'apparition des gites. 


LÉ LA VIE AÉRIENNE maculipennis VAR. labranchiw. 


Les remarques suivantes sur la vie acrienne des anopheles concer 
nant la seule espèce commune de FAlgerie du Nord, qui soit reelle 
ment entophile à létat adulte, 4. maculipennis Var. labranchiæ. On 
le trouve au repos, de jour, dans des constructions edifiées par 
l'homme ; ce sont les abris diurnes (Edm. et Et. SERGENT), Les 
séjours Qu'il 4 fait représentent les seules périodes de son existence 
où on peut latteindre et lobserver regulierement. D'autre part, la 
recherche d'A maculipennis dans les habitations humaines et leurs 
dépendances est lun des objets constants des enqueètes épidémiolo- 
giques sur le paludisme. Nous avons done du explorer, en vingt-cinq 
années, de nombreux locaux. Ces multiples investigations nous ont 
permis de relever diverses constatations concernant la situation des 
abris diurnes de l'espèce par rapport aux gites Tarvaires, les habitats 
qu'elle les variations journalières de leur population et leur 


frequentation suivant les saisons 


Situation des abris diurnes autour des aqites larvaires 


Le peuplement de ces refuges par la variété labranchiæ depend au 
premier chef de leur distance et de leur altitude par rapport au gite 
larvaire où l'adulte prend naissance, Son aire de dispersion est gene 
ralement de faible étendue autour du leu d'origine, Des abris diurnes 
distants de moins de cent métres les uns des autres, Sur une perpen 
diculaire à un gite larvaire, présentent une population de moins en 
moins nombreuse à mesure qu'on s'en éloigne. Tres habitées jusqu'à 
quatre cents metres, sont rarement fréquentes au-delà de huit 
cents. La méme dispersion limitée des anophèles est encore plus 
marquee dans les localités de quelque importance Situces en bordurt 
d'un cours d'eau. Les habitations du quartier voisin du gite larvaire 


sont seules peuplées 
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Les anophéèles pousses par la necessite S'éloignent 
plus grande distance de leur lieu d'origine. La disparition, 
de Ja sécheresse, du gite larvairt habituel, phénoment 
Algérie à la fin du printemps, entraine la desertion des 
Il arrive alors qu'on observe, pendant quelques jours, une augmen 
tation considerable du la population anophelienn dans des locaux 
cloignes de plus de deux kilomètres des abris abandonnés, mais 


voisins d'un gite larvaire persistant (23) 


La répugnance des moustiques à se déplacer en hauteur est d'obser- 
vation courante dans les habitations is v deviennent de plus en 
plus rares à mesure qu'on S'elève dans les étages. Ce caractere est 
noté par (Livre I, Euterpe, chap. NCVI, à propos des 
moustiques d'Egypte Ceux qui habitent en remontant au-delà des 

marais, emploient des tours au haut desquelles ils montent pour se 

couchet . Les abris diurnes des agglomérations de FAleérie du 
Nord situées sur une colline un peu élevée ne sont pas fi ientes par 
maculipennis var. labranchia aussi restent-elles demnes de 
paludisme d'origine autochtone. Cette particularité biologiq était 
naguère mise à profit par les populations originaires des montagnes 
voisines, installées dans Ta Mitidja, avant que Fassainissen 
plaine leur eut permis de établir définitivement, 
sévissait un paludisme d'intensité anormale, nous 
a l'automne, que quelques udultes restes sui plac: pour 
bétail et des récoltes. Les familles s'étaient 


dans la localité d'origint 


Nous avons eu Foccasion d'observer  Fabsence 
l'extinction de lendémie palustre dans un centre de colon: 
versant sud de FAtlas tellien, à la Suite de son de placement 
à peu de distance. Les premiers colons et li personnel 
chargé de la création du centre avaient établi leurs baradquements, 
avant 1926, dans la vallée d'un oued. TS v contractérent pidement 
le paludisme. L'existence d'une source d'eau Saine et abondante au 
flanc de la montagne permit de construire définitivement le village 
a environ un kilomètre, sur le plateau d'une colline domain la 


hes d'anopheles adultes, 


riviere de plus de cent métres. Nos recherc 
dans ce nouvel emplacement, restérent toujours i resultat. Les 
indices Spléniques relevés par l'examen des enfants la localitc 


devinrent nuls à partir de 1932, 


L'orientation des abris diurnes par rapport 


semble pas, en Algérie, oir d'influenc: 
locaux. Les cours d'eaa si 

habitations de la rive droit: 

population anophélienne égalemer nombreuse. 
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Les abris diurnes pre [eres par Les anop he les. 


Anopheles labranchiæ fréquente surtk ut, parmi les locaux acces- 
sibles, ceux qu'habitent des etres 4 sang chaud, hommes ou animaux. 
Tout le bétail domestique lui convient. On le trouve dans les écuries, 
les étables, les porcheries, les poulaillers, les clapiers (10). IT marque 
cependant, par une abondance plus grande, sa prédilection pour cer- 
tains de ces locaux. 

Les maisons récentes de la campagne algéroise sont en sencéral 
constituées d'un rez-de-chaussée comprenant un garage el des maga- 
sins. L'étage est réservé à l'habitation. Les piéces du logement, bien 
éclairées par de larges ouvertures, aux MUrS à surface lisse, parfois 
luisante, à l'air brassé par un ventilateur, n'hébergent qu de rares 
anophèles., On n'arrive à en trouver que dans les encoignures, derrière 
les meubles ou les cadres muraux. 

Les maisons anciennes, bâties : niveau du sol, Hnitees au 
de-chaussée, à fenctres etroites, ent des coins sombres où F: 
est calme. Les anophèles les preferent aux habitations nouvellement 
construites du voisinage ; on v capture assez souvent des moustiques 
adultes. 

L'habitation rurale indigène habituelle, d'une seule piece, sans 
autre ouverture qu'une porte étroites sans plafond, laissant des 
interstices entre le mur en toub et la toiture convient à Fano 
phéele, surtout lorsqu'elle abrite aussi du bétail, La parlie reservee 
aux animaux, souvent séparée par une murelie d'un metre environ 
de hauteur de celle où vit la famille, assure aux moustiques un 
réduit où ils ne sont pas derang par les allées et venues des 
occupants. 

En règle générale, les locaux exclusivement reserves aux anTMAUXx 
sont beaucoup plus frequentes pat les anophèeles qui les lieux occupés 
par l'homme, Les écuries de chevaux lui procurent des emplacements 
de repos sous les mangeoires etoau mi 1 des harnais suspendus, 
derrière chaque bète, à un pique he ur, mais il recherch: 
surtout les étables. 

Une étable de quelque importance est 1 us souvent constituee, 
en Algérie, par un loc id rectangulaire, ns ouverture autre que des 
CréNeAUX les grands côtés. Le jour pénètre seulement par 
la porte d'entrée située au milieu d'un des petits côtés. Une demi 
obseurité régne à peu près partout, plus marquée dans les coins et 
à mesure qu'on s'enfonce dans l'intérieur du local. Aucun courant 
d'air perceptible ne fait sentir. Le purin SeJourne 
inéoal et entretient une humidité constante ; déborde méme sur 
l'allee centrale. La parti procht des hes cul peu près 


praticable (9). La population, constituee par O\ l'espèce 


locale, reste au dehors touts sauf Îles 


l'attache. Les étables de vai hieres 1mportec 


ment enfermées, présentent neme disposition, 
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rences proviennent de la litière, plus souvent renouvelée, et des 
parois, mieux entretenues. L'air v est chargé de gaz carbonique et 
d'humidité par la respiration des animaux. Ces caractères de l’atmos- 
phère semblent d'ailleurs attirer les anophèles. La présence, au moins 
nocturne, du bétail lui est nécessaire, Une étable inoccupée devient 
aussi peu fréquentée que la remise où est entreposé le matériel 
agricole, 

A l'intérieur de ces étables les anophèles se tiennent surtout dans 
les parties les plus obseures et les mieux abritées des courants d'air. 
Le coin sombre, entre é d'entrée et le côté percé de Créneaux, 
est particulièrement recherché, ainsi que le fond de l'étable où sont 
attachés les jeunes veaux (9). On en trouve cependant un peu partout : 
sur les parois dans Fintervalle des créneaux, sous les chevrons et 


sous les tuiles du toit, Les anopheles gorgés, suspendus aux poutres 


ou aux draperies poussiéreuses des toiles d'araignées déshabitées, 


apparaissent, dans la demi-obscurité, comme des grains d'avoine 
noire, Hs ne descendent guère au-dessous de Ta hauteur des veux, 
ce qui correspond à peu prés à la taille du bétail, sauf dans le coin 
des jeunes veaux. On les trouve, l'été, pendant l'absence des animaux, 
très près de la litière. HS n°'v sont pas dérangés et l'air + est plus 
humide. 

L'anophèle au repos se tient inerte pendant les époques de grande 
chaleur ; la capture en est alors aisée (9), I est plus éveillé et s'en- 
vole facilement lorsque la saison devient plus fraiche, mais 11 se 
contente de se poser un peu plus haut, sans chercher à s'évader par 
les ouvertures. Cette direction habituelle des déplacements est mise 
à profit pour les captures : l'engin utilisé (filet ou autre) est approché 
en le tenant obliquement un peu au-dessus de linsecte vist 

L'anophèle, dans ces étables obscures, à air calme, humide et de 
température douce, pique méme le jour, quand il n'est pas rassasié. 
I fait alors sa proie des jeunes veaux, dans leur coin sombre (21) 


jeun sont plus rares dans la soirée que dans matinei 


Variations journalières de la population anophéliene 


des abris diurnes. 


La recherche d'anophèles adultes dans les abris diurnes n'a pas 
été uniquement m ‘e par les enquêtes épidémiologiques. Elle a 
parfois été effectué pour repondre à des demandes de femelles 
gorgées, vivantes, provenant de Taboratoires pour l'étude des œufs 
ou l'élevage de larves. Les captures étaient alors faites dans un local 
bien fréquenté par les insect et Situé à notre portée, I nous est 
irrivé di s chasses plusieurs jours de suite et de récolter 
chaqu * meme nombre de moustiques Nous avons alors essavé 
d'étudier de près cette constance de la population anophélienne, par 
des captui lans un abri diurne facile à explorer en totalité. Le 
local choisi, situé à cent mètres d'un vaste gite larvaire, était constitué 
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par un appentis adossé à un mur, sans autre ouverture qu'une porte 


mal jointe, sur la droite de la face antérieure, I abritait deux 
vaches et un veau. Parois et toiture étaient accessibles en montant 
sur les créchi pour la partie la plus clevée, Nous avons, au début 
de juin, époque où en Algérie la densité anophélienne des abris 
diurnes est Ta plus forte et la plus régulière, effectué des captures 
d'abord matin et soir, ensuite journaliéres. 

Les visites de la soirée, consécutives à celles de la matinée, n'ont 
generalement permis de récolter que de rares anophèles, échappés aux 


ds lors des premieres explorations. Point d'arrivées dans la 
journee, ce qui s'explique par les habitudes crépusculaires d'A. macu- 
lipennis Var, labranchiæw. Les visites du matin, succédant à celles de 
la veille, donnent des récoltes moins nombreuses que lorsqu'elles 
n'ont pas été précédées d'une autre, Le nombre des anophèles recueil- 
lis atteint à peine les quatre cinquièémes du chiffre relevé, lorsque 
l'intervalle entre les recherches est de deux Jours ou plus. Il v a sans 


doute un renouvellement nocturne important, mais il n'est pas total. 


Fréquentation des abris diurnes suivant 


les époques de l'année, 


La population anophélienne des abris diurnes présente un maxi- 
mum dans la seconde moitié du printemps. Cette période est relati- 
vement courte, Elle ne dépasse guère le mois de juin, sur le littoral. 
Elle persiste cependant, certaines années, jusqu'au 20 juillet. 

Une chute brusque du nombre des anophèles dans les abris appa- 
rait avec Îles premières nuits chaudes. Cette désertion estivale des 
abris résulte surtout d'une restriction de l'amplitude des déplace- 
ments de Tlanophèle. La disparition des eaux superficielles, en saison 
séche, explique, dans certains cas, la raréfaction des insectes dans 
les locaux d'r voisinage, mais Ia où des gites larvaires persistent 
peuples, on peut découvrir des anophèles au voisinage de l'eau sous 
les ponceaux des ruisseaux, par exemple (44) (°) 

Le peuplement des abris diurnes reprend quelque peu à l'arrière 
Son, au voisinage de gites larvaires persistants où reconstitués, 

Il est toujours de peu d'importance, L'activité des anophèles 
e réduite pendant les journées courtes et peu lumineuses de 
l'automne, malgré une température souvent plus élevée que celle 

à la reprise des pontes, à la fin de l'hiver. 

Les anophèles disparaissent des abris diurnes à l'approche de 
l'hiver, Quelques-uns, une où deux unités, + sont parfois découverts 
pend int les belles journees ensoleillées d'hiver, plus souvent dans 


des locaux habités par l'homme. Lem presence peut entrainer l'appa 


ouvra 1 ni ] 11, obscurs et abrités du vent, sont 


commod | faut, pour tre rser, trainer dans l'eau 
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rition de nouvelles infections palustres. I nous est arrivé, en janvier, 
de capturer deux femelles gorgées, dans une habitation rurale où le 
médecin local venait de constater, chez deux jeunes enfants, du 
paludisme de première invasion. Les locaux fréquentés à la belle 
saison ne sont pas les lieux habituels d'hibernation, mais les ano 
phèeles se tiennent à leur voisinage. On en trouve dans les caves et 


les locaux servant de débarras, voisins des pièces habitées. 


Ces réapparitions de lanophèle pour s'alimenter ne sont cependant 


pas absolument nécessaires. 4. maculipennis var. labranchiæ, placé 


dans l'impossibilité de se nourrir, peut supporter un jeune absolu de 
plusieurs mois. Ainsi, des femelles gorgées, capturées le T0 novem- 
bre 193$, restaient encore en vie à la fin mars de lFannée suivante. 
Les cages qui les contenaitent étaient restées _entreposees dans un 
local non chautre 


Une observation montre bien les variations saisonniéres de Ta 
fréquentation des abris diurnes par les anophèles. En 1939, près d'un 
gite larvaire permanent on à récolté 3.262 anophéles adultes dans 
des abris. 2.940 ont été recueillis du 17 mai au 6 juillet et 322 seule- 
ment pendant les mois suivants, malgré une légère reprise à Fau- 


tomne. On n'en a plus trouvé à partir du 6 décembre (23) 


Prédominance de maculipennis var, labranchie 


dans les abris diurnes. 


Les variations, suivant Fépoque de Fannée, du nombre des Cult 
cines dans les habitations et leurs dépendances sont surtout mar 
quées pour A. maculipennis var. labranchiæ. L'hiver, iv est aussi 
rare que Culex pipiens, mais, le reste de l'année, il constitue la 
presque totalité des moustiques rencontrés. I s'agit en general de 
femelles. Quelques mâles sont parfois découverts au printemps. dans 
les abris diurnes peu éloignés du gite Tarvaire (9). 

Les autres espèces communes d'anophèles de FAlgerie du Nord ne 
pénètrent pas dans les maisons. A. hispaniolu est tres rarement 
vu, en été. On trouve Culex pipiens en toute saison, Sfegomuyia 
fasciata en juillet et août, Theobaldia longiareolata surtout vers la fin 
de l'été, Culexr theileri au printemps et Aedes caspius en automne 
S'égarent parfois dans des abris diurnes à population animale large 


ment accessibles 


Exophilie facultative d'A. maculipennis var. labranchie, 


La présence presque exclusive d'A. maculipennis var. labranchia 
dans les abris diurnes traduit son entophilie, mais on ne peut en 
déduire que ce soit là un caractère biologique constant et neces 
saire, L'eclectisme alirentaire de Fespèce fait supposer ipable, 
à l'occasion, de se passer des occupants des maisons, homme ou 


bétail, et de se nourrir au dépens d'êtres sauvages. L'importance du 
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renouvellement nocturne de la population des »bris diurnes révèle 
l'existence d'un nombre considérable d'anophèles errant dans la 
nature, et des remarques particulières sur la fréquentation de ces 
abris semblent établir qu'un certain nombre de labranchiæ mènent 
une existence exophile, 

Par exemple, nous avions choisi comme abri diurne-témoin, pour 
la facilité de sa visite, une petite cabane en roseaux, située entre 
un gite larvaire et des habitations. Ce local, caché sous des arbres, 
abritait quelques ovins. La lutte imagicide est, sur ces entrefaites, 
appliquée dans la région, La cabane passe inapercue et n'est pas 
traitée. Cependant, le nombre des anophèles capturés au cours de 
nos visites reste comparable à celui que nous avions noté l’année 
précedente à Ja méme cpoque (34), On peut en déduire que de nom- 
breux anophèles persistaient dans la nature. qui ne fréquentaient 
pas les lieux traités ou, encore, que la majorité de ces moustiques 
s'éloignait des abris devenus dangereux et échappait ainsi à l’action 
toxique de l'insecticide. 

En faveur de l'existence d'anophèles exophiles on peut aussi tirer 
argument de l'observation de deux agglomérations exposées aux 
anophèles nés d'un gite larvaire de mème importance, Ces deux 
localités placées sur la rive droite d'un mème cours d'eau étaient 
distantes de trois kilomètres en allant de Famont vers l'aval. La 
première était à moins de deux cents mètres du site larvaire et à 
vintg-cinq mètres environ au-dessus, tandis que la seconde en était 
éloignée de huit cents mètres. à soixante mètres d'altitude. Les 
abris diurnes étaient trés fréquentés dans la première aggloméra- 
ton et le dernier indice splénique relevé au printemps, en 1951, 
avant l'emploi local des nouveaux insecticides, v était de 53 %. Au 
contraire, les anopheles étaient très rares dans la seconde et l'indice 


plénique y atte'inait seulement 17 . On peut penser que, dans 
ce dernier cas, la plupart des anophèles ne s'écartaient pas du gîte 
originel et enalent une existence exophile, 


La même conclusion en faveur d'un exophilie facultative peut 
cl'e tirée de la persistance, en été, de larves d'anophèles dans les 
sites restés favorables, malgré la désertion des abris diurnes (23). 
et aussi des captures d'adultes sous des ponceaux de ruisseaux (14). 
Les troeupeiux rentrent le soir pour éviter Jes disparitions à la 
faveur de l'obscurité. L'abandon des abris par les femelles d'ano- 
phèles les réduit, dans leurs randonnées nocturnes, aux seuls ani- 
MAUX 
En 


var. labranchiæ parait dépendre de conditions extérieures favora- 


SAUVALEeS 


résumé, le caractère entophile ou exophile d'A. maculipennis 
bles ou défavorables à ses déplac ‘ments : il fréquente les habitations 


de l'homme et leurs dépendances accessibles dans la mesure où il 
peut Y satisfaire son besoin de nourriture et de repos 
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CONTRIBUTION A LA CONNAISSANCE 
DE LA VIRULENCE DE TOXOPLASMA GONDII 
POUR LE CHAT 


par Tsch. Simiren, A. Borpiocnki 


et B. Touvaxoviret 


Dans deux mémoires antérieurs, publiés dans ces Archives (1,2) 


nous avons communique le résultat de nos recherches se rapportant 


à l'étude comparative de la virulence de trois souches de Toxoplasma 


gondii pour la souris blanche, Cricetus criceti, Citellus citellus, le 


lapin et le cobaye. Nous avons conclu que la sensibilité de ces ani 


maux à Finfection toxoplasmique est différente, quelle que soit la 


souche employée. Soulignons ici que nous n'avons pas réussi à 


infecter, par la voie buccale, lapin à qui certains auteurs attri 


buent un rôle important dans lépidémiologie de la toxoplasmose de 


l'homme 


Dans cette troisième note, nous exposerons brièvement les résultats 


d'expériences se rapportant à l'infection du chat par nos trois sou- 


ches de 1 gondii. 


MATERIEL ET MÉTHODI 


Pour cette étude, nous avons disposé de 953 chats dont l'âge, au 


moment de Finoculation des parasites par différentes voies, variait 


de deux mois à plus de deux ans. De ces 33 chats, 25 ont recu la 


souche vougoslave, 20 Ja souche tehéco slovaque et NS la souche CB 


de 7, gondir. \vant le passast part les «€ hats, les trois souches avaient 


ete conservées { 


Les voies d'inoculation de T. gondii aux chats ont été différentes 


suivant les souches, La souche CB a cté donnée seulement par la voie 


buccale, Ta souche tehéc slovaque par la voie buccale, la voie vei 
neuse et la voie périonéale ; Ja souche vousoslave par la voie buc 
cale, voie sous-cutanc”. par l'introduction des parasites dans Île 
pharx ane canule) ot pal la voie pérttoneal 


Le contrôle de l'infection des chats inoculés a été réalisé par 


l'examen microscopique direct des frottis des organes internes (rate, 


1e, poumon el cerveau) des animaux morts ou sacrifiés. Dans 


d'un résultat négatif. parasite été recherché par l'intermé 
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VIRULENCE DE Toroplasma gondii POUR LE CHA 


) 


diaire de C. ‘lus, apres linoculation à rongeur 2-3 
de lFémulsion s organes inter des chats morts ou sacrities. 


Les resultats ces expériences seront exposées ICI 


souche 


IXNFECTION DU PAR LA SOUCHE CB, pt yondit 


Cette souche a été inoculée uniquement par la voie buccale à 
S chats, âgés de 15 jours à # mois, à 4 chats de 15 jours, à 3 chats 
de 60 jours et à un chat de #4 mois 

La dose de parasites adminisirée à varié de 32 à 90 millions 
environ, Aux chats de 15 jours on à donne, au moyen d'une tétine, 
du lait contenant 32 millions de parasites environ, tandis que les 


autres en ont avalé 50 millions dans le méme Hquide. 


Des S chats, 7 sont morts entre le 3° et le 46° jouit in apres 
2 jours, un après 3 jours, un après 4 jours, un après 9 jours, un 


après 8 jours, un après 12 jours et un aprés 46 jours}, tandis que 
le S° a été sacrifié le 13° jour suivant Fingestion des parasites. 


Dans cette expérience, linfection à T, gondii à été obtenue chez 


5 chats sur S. dont un était âge de 60 jours et deux autres de 15 jours. 


Chez le chat âgé de 60 jours, sact + 13° jour après ladminis- 
tration de T. gondii, le parasite a * trouvé seulement dans Îles 
frottis du poumon, tandis que chez les deux autres on à pu 
mettre en évidence par lintermédiaire de CG. cttellus. De ces deux 
derniers chats, Fun est mort le 5° et l'autre le S° jour suivant Fino 


culation. 


INFECTION DI \ A SOLUCHE FCHECO-SLOVAQUI 
yondi 


Cette souche de T. gondit a été imocuilet par les voit buccale, 
veineuse et péritonéale, à 20 chats dont Fâge variait de NS Jours à 
plus de 2 ans. 

1. Sensibilité du chat à l'infection par la vou uceal Pour 
cette expérience, nous avons disposé de 13 chats : le S jours 
‘) 


à plus de 2 ans le S jours, de 20 jours, 3 MOIS, du 


3-4 mois, plus de 2 ans). 
de parasites donnée à ces chats a varié de #4 à 60 mallions 
S jours à recu # millions de parasites environ, et tous 


60 millions, dans du lait. 
rts (un après 14 
tandis que to les autres ont été sacrifiés (un apres 
7 jours, deux après 1{ jours, trois apres 23 jours, un apr 27 jours, 


un après 39 jours, deux apres 40 jours et un apres 4 jours 
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Par 
nes T, gondii n'a été trouvé chez aucun d'eux. Le parasite n’a pas 
été découvert non plus par l'intermédiaire de C. citellus inoculés 


l'examen microscopique direct des frottis des organes inter- 


avec une émulsion des organes internes des chats morts ou sacri- 


lies. Par conséquent, la souche tchéco-slovaque de T, gondii n'a été 


transmise à aucun des 13 chats par la voie buccale. 


2. Sensibilité du chat à l'infection par la voie veineuse. Un 


seul chat, dont l'âge, au moment de l'inoculation intraveineuse de 


13 millions de parasites environ, était de plus de 2 ans, a servi à 
celte expérience, 


L'infection de ce chat a été recherchée trois fois pendant sa vie, 
puis apres lavoir Sacrifié, Pendant la vie, la recherche à été faite 24, 


18 et 72 heures après l'inoculation intraveineuse. Elle à consisté 
dans l'inoculation de 1,5 eme du sang du chat à des C. citellus 
par la voie péritonéale, Comme aucun de ces €. cilellus n'a réagi, 


nous en avons conclu que le Ssang du chat d'expérience ne conte- 


nait pas de parasites dans les 24 à 72 heures suivant l'inoculation, 


contrairement à ce qui se passe chez les chiens infectés. 


Pour contrôler définitivement l'infection, le chat a été sacrifié le 
23 jour après l'inoculation de T. gondit. Le parasite n'a été décou- 
Vert ni par l'examen microscopique direct des frottis des organes 


internes, ni aprés leur inoculation à €. cilellus. 


3 Sensibilité du chat à l'infection par la voie perilonéale. 


Nous avons inoculé par celle voie 6 chats, 4, âgés de 2 à 3 mois, 


avec 26 millions de parasites, et 2, âgés de plus de 2 ans, avec 
) 


92 millions. 


Les quatre chats âgés de 2 à 3 mois sont morts (deux après 8 jours 


un apres 6 jours et un aprés 9 jours), tandis que les deux autres ont 


ete sacrifiés le 13° jour suivant linoculation. 


Les résultats de cette experience ont ete divers. Chez un chat 
(age de 2 à 3 mois) mort de toXoplasmose aiguë le 8° jour, T. gondii 
a ele trouvé, par l'examen microscopique direct, dans les frottis de 


la rate, du foie, du poumon et du cerveau. Chez le chat (âgé aussi 


de 2 à 3 mois) mort le méme jour, le parasite a été découvert par 


l'intermédiaire de citellus seulement. Chez les quatre autres, 


(2 agés de 2-3 mois et 2 de plus de 2 ans), T. gondit n'a pu ètre 
décelé ni par l'examen mi roscopique direct des frottis des organes 
internes, ni apres leur inoculation à des « cilellus. 


INFECTION CHAT PAR LA SOUCHIE YOUGOSLAVE 


DE gondi 


Pour cette étudi: Nous avons utilisé 25 chats de différents âges. 


S ont recu T. gondii par la voie buccale, 9 par l'introduction des 
parasites dans le pharvnx au moven d'une canule, 


2 par la voie 


SOUs-cutanée et 10 par la voix peritonéale, 
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1. Sensibilité du chat à l'infection par la voie buccal 
des 4 chats avant recu T. gondii ar cette voie à été de 2 à 3 mois 
environ, Les #4 animaux ont avale, dans du lait, 40 millions di 


parasites environ. Sur les 4, 2 sont morts, Fun le 12° et Fautre 
13 jour, tandis que les deux autres ont été sacrities le 13° Jour 


L'infection de ces # chats a été vérifiée par l'examen microsco 


pique direct de frottis de leurs organes internes et par linterme 


diaire de C. cilellus inocules avec une émulsion de ces OFSAaTEes. 
Cependant, T. gondit n'a pu étre découvert chez aucun chat, nr par 
l'examen microscopique direct des frottis des organes internes ni 
apres leur imoculation à des GC. citellus. 

2. Sensibilité du chat à l'infection par introduction des parasites 
dans pharynx. chats, âges de 2 3 mois environ, ont ete 
inocules par introduction des parasites directement dans la cavite 
pharvngienne au moven d'une canule longue de 10 em 

2% jour, 147 et le 24° jour}, 
tandis que les deux autres ont été Le 247 jour suivant 
linoculation 

Résultats : 3 chats sont morts de toxoplasmose aigue entre Île 
5° et le 6° jour, avec présence de parasites dans les frottis des 
organes internes reconnue par Fexamen microscopique direct. Chez 
un autre, mort le 14° jour, gondir à ete découvert seulement par 
l'intermédiaire de C. ciellus. Cependant, chez les 9 derniers chats, 
le parasite n'a pu étre decelé nr par Fexamen nicroscopique direct 
des frottis des organes internes, ni par Fintermediaire de citellus 

3. Sensibilité du chat à l'infection par la voie sous-cutanés 
\ 2 chats äges de 2-3 mois environ, on à inoculeé, sous 
26 millions de parasites environ 

Des deux, un est mort le N° et Fautre le 9 jour, de toxoplasmeos: 
aigue. Chez les deux animaux, gondii x été trouve par Fexamen 
microscopique direct des frottis des organes internes 


4. Sensibilité du chat à l'infection pur vote perttoneu Dans 
cette expérience, nous avons utilise 10 chats, dont 35 äges de 2 à 
3 mois ét » de plus de 2 ans. La dose de parasites inocules dans la 
cavité peritoneéale à été de 26 millions pour les jeunes chats et 


millions pour les chats adultes 


L'infection des chats inocules à été vérifiée par Fexamen micro 
SCOpPIŒUL direct des frottis des organes internes des chats morts ou 
sacrifiés, puis par Fintermediaire citellus inoculés avec une 
emulsion de ces organes 

Les chats adultes ont ete sacrifices aupres Finocu 
lation. Chez eux, T. gondii n'a été découvert ni par l'examen micro 


scopique direct, ni par lintermediaire de citellus 


Les resultats de linoculation des 3 jeunes chats ont été différents 


3 sont morts de toxoplasmose algue, l'un le À jour cet les deux iutres 
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le 10° jour suivant linoculation, Chez ces animaux, T. gondii a été 
trouvé par Fexamen microscopique direct des frottis de tous les 
organes internes. 

2 chats sur 3 de ce groupe ont été sacrifiés, lun le 22° et l'autre 
le 24° jour après linoculation. Chez le chat sacrifié le 22° jour, 
gondit n'a pu étre découvert que par l'intermédiaire d'un 
C. citellus, inoculé avec une émulsion de ses organes internes. Chez 
cet animal il s'agissait donc de toxoplasmose chronique, c’est-à-dire, 
de toxoplasmose évoluant sans symptômes cliniques. Cependant, 
chez le chat sacrifié le 24° jour, T, gondii n'a pu être trouvé ni par 
l'examen microscopique direct des frottis de ses organes internes, 


par lintermédiaire de C. citellus. 


DISCUSSION 


D'apres les résultats rapportés ci-dessus, on à pu voir que lin- 
fection expérimentale du chat par T. gondii ne réussit pas facile- 
ment, quelle que soit la voie d'inoculation du parasite. 

Par la voie buccale, nous n'avons obtenu linfection qu'avec la 
souche CB, plus virulente semble-t-il, que nos deux autres souches 
de T. gondii. Mais, bien que nous avons réussi à infecter par cette 
voie et avec cette souche CB, 3 chats sur 8, nous ne sommes pas 
portés à croire que cet animal soit sensible à la toxoplasmose : les 
animaux chez lesquels la transmission à réussi était trop jeunes pour 
permettre de conclure à la possibilité de leur infection au mème 
ige dans la nature. En effet, 2 sur 3 des chats infectés étaient âgés 
de 15 à 60 jours. Chez deux autres chats de 60 jours également et 
chez un autre de 4 mois, l'infection par voie buccale n'a pas réussi, 
bien qu'ils aient avalé la méme dose de parasites. 

Quelle que soit la souche de T. gondit inoculée, l'infection des 
chats par les autres voies dépend de lâge de l'animal. Les chats 
idulies x sont réfractaires non seulement par la voie intraveineuse, 
mais aussi par la voie péritonéale, Par cette dernière, comme par 

sous-cutanée, nous n'avons pas réussi à les infecter. Quant 
ection des jeunes chats par lintraduction de T. gondit direc- 
dans la cavité pharvngienne, nous en attribuons le succès au 
nent des parasites, au moment de la toux, dans les voies 


respiratoires, milieu favorable à limplantation du parasite. 


RESUME ET CONCLUSIONS 


ions étudié comparativement sur le chat la virulence de 


ouches du l' voplasma yonudit la souche vougoslave, la 
techécoslos et la souche CH: 
Pour ces expériences, nous avons disposé de 33 chats: 8 pour 


souche CB, 20 pour Ja souche techécoslovaque et 20 pour la 
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l'oxoplasma gondit 


souche vougoslave CXCIUSIN par 


{ mois ; 20 chats ont 


la voie buccale, 


dont 13 par la voie buccale, 1 


reçu la souchi 

la voie intraveineu par la voie peritoneale ; 25 ch 
recu la souche vougoslave, dont 4 par la voie buccale, 9 par Fintro 
duction directe des para S lans pharvux, 


cutannée et 10 par voie iperitonéale. 


voice SOUS 


des inoculatiops 0! ete en rapport la soucht 
l'animal et avec la voie d'in- 


résultats 
gondii emplovée, avec la 
troduction de parasites 


Avec la souche CB, nous avons infecté, par voie buccale, 3 chats 


sur 8. L'âge des animaux ainsi infectés a variée de To à 60 jours. 


Au-dessus de F de 2 mois, aucun cl pu étre infecté, 


Avec la souche tehécoslovaque, aucun ch sur 13) n'a pu être 


infectée pat la voie hi trouvat parmi eux de 


jeunes chats dont läge etait inferieur > mois. Avec cel souche, 


l'infection avait reussr chez deux 6, inoculés par la voie 
péritonéale. Ces deux animaux étarent mois. 
\vec Ja souche vougoslave, aucun par 
la voie buccale, L'âge des animaux l à ? mois. Avec 
la méme souche, nous avons imfecti il ntroduction 
de T, gondii directement dans IX. hats par 
voie sous-cutancée et enfin # chats inti ipéritoncale. 
la ol | ces difte- 


L'âge des chats infectés avec 


rentes voies était inferieur à 
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LES ANTIGÈNES 

DES 

VENINS DE CÉRASTES ET DE LEBÉTINES 
ETUDIÉS PAR LA PRÉCIPITATION 

EN MILIEU GEÉLIFIÉ 


Lucien BaALozri 


pat 


La méthode de précipitation en milieu gélifie de Oudin, la méthode 
d'Ouchterlony dérivée de la premiére, où leurs modifications pro 


posées par divers auteurs ont été appliquées à Fétude des antigènes 


des venins par M. Prañranipba et N. Muic pour Fétude du venin de 


Vipera ammodytes (4), par ME. et (21 pour les 


venins de Naja naja, Bungarus coeruleus, Vipera russelli et Echis 


carinalus, par E. GRASSET, D. E. et et T. 
BUHLER (3, 4), pour les venins d'un assez grand nombre de Vipéridés, 
de Crotalidés et d'Elapidés, enfin par SA. MiINTON Jr (5) pour les 


venins de quatorze especes de Crotalides. 


Ces auteurs ont pu, par ces méthodes, denombrer les antigènes 


figurant dans chacun des venins et reconnaitre la présence d'anti 


genes communs dans les venins provenant d'espèces 7oologiquement 


voisines. 


Le présent travail se rapporte aux venins des deux vipéridés les 


plus communs en Afrique du Nord-Ouest, Cerastes cerastes et Vipera 


lebelina, qui ont été étudiés en les opposant avec des sérums expe 


rimentaux monovalents et avec le sérum bivalent préparé à l'Institut 


Pasteur d'Algérie pour la thérapeutique. D'autres venins et le sérum 


anti-aspis berus (Sérum ER) de Finstitut Pasteur de Paris sont inter 


venus pour étendre et comparer Les resultats. 


Les essais ont éte faits en utilisant la plupart des techniques 
publiées. La méthode de diffusion simple, soit en tubes, soit en 


cellules à faces parallèles, non eloisonnées 6) s'est révélée 


trop peu sensible les lignes de précipitation des divers antigènes 


se confondant en une seule zone confuse où en un petit nombre dé 


zones mal delimitees 


La method: du la 
OUCHTERLONY (J OUbiN, 7) a permis, au contraire, la mise en évi 


double diffusion, imaginée par et pa 


dence des lignes de précipitation correspondant aux divers antigènes 


et de déceler certains antigènes communs à plusieurs venins 


| 
t murs 1959 
1? tut Pasteu 


ANTIGENES DES VENINS DE CERASTES I LEBETINES 


Des essais ont été faits suivant toutes les techniques proposées 
en tubes, en cellules à faces parallèles, en boites de Pétri, sur 
lames porte-objet, ainsi que suivant le dispositif décrit p Marie 
KAMINSKI (8, 9). Les meilleurs résultats ont été obtenus pa 
dernière technique, légèrement modifiée par la réduction de Fépais 


Fi 
que de 


SCrums 


Grandeur naturell 


seur de la couche de gél 2 ou 3 mm. Le dispositif de 1] 
et MALOXE (10), dans une cuvette triangulairs 
particulièrement bien en évidence les antigénes co 


Comme l'indiquent E. Gnasser, E, PoxGrarz et T. 
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{ p. 10.000. 


En plus des venins di 

du venin di 

et de Crotalus terri 

mental anti-cerastes, un 
bivalent thérapeutiqu 
‘Algérie, le sérum 


Paris. 


Les résultats sont 


Préc tptlalions hom 


lents et le serum ER 


de précipitation, el unes 1 antis 


précipité par lanticorps 


100. Gelose, dilution de sérums 


preci 


été 


diffusion était * l'eau salée 


et 


ene 


2,7 
| LUCIEN BALOZEI 
gr 
| | 
« 
Cerastles cerasles et de Vipera lebetina., il a 
Vipera aspis, de Biti de abo 
. | S SCFUINS etaient un experi 
Sérum experi ntal anti-lel le sérum 
inti-ce cbet ! l'institut Pasteur 
Pasteur de BR 
suivant 
tab) Lindique bre de 
Venins 
Cerastes 
Lébétines 
| \spis 
PF. gabonica > ou | 
‘lu { les \ \ SDIS ins cet 
qui \ | | HIS. 
in de ( lerr à fai | 


RASTES 


nins de C. cerastes et B. gabor 
ment bien visible, Les antigénes 


s sérums hétérologues, que des 


anti-cerastes-lebetina. 
possede tous les anticorps 
l'autre venin. Les lignes de 


continuent 


anti 


Pasteur d'Algérie 
V. lebetina 


de précipitation en milieu 
composition antigeniqui 
ins de Cerastles « ist 
r les antigenes de 


moins 


clectrophorèse, 
res € prepa 
demar 


tres importantes 


Institut Pasteur d 


ANTIGÈNES DES VENINS DE ET DE LÉBÉTINES 290 
Les précipitations d véenins par leurs sérums homi es ont 
révélé NS antigènes au moins pour ( rastes, pour etina et 
pour V. a:pis (fig. 1). 
| 
donne une précipitation particulier 
de V. lebetina ne donnent, avec 
precipites peu important 
3% Précipilatior érum bivaler 
La figure 2 mont vuimn bivalent 
correspond nt aux sencs d l'un et di 
précipitation d il nes communs sc ES 
\ 
| 
\ \ 
N 
| 
(C) 
en mulieu gélifié en boite 
| | venins de Cerastes 
par 
{ \ { 4 verni 
S:c.l um bival t 
d 1 nent 
venins et print ent «lt 
lebetina a permis de dénombrt 
MOINS ] le venin de ccraste venin de lébe 
| Deux antiget t muns à ces deux venins et à d'autres 
ven «| 1! ture et | oprivtes du ces intisenes, 
leur corresi ctions SCpAarees pal 
| pourraient etr« it de ces antist 
ration de sérum ti particuliers à chacun d'eux. Cet 
derait de disposer de quantités de venins 
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ÉTUDE COMPARATIVE 
DES MÉTHODES DE DOSAGE DE L'URÉE SANGUINE 
PAR L'HYPOBROMITE ET L'URÉASE 


par M. JUILEAN et Mme Y. BATS-MAILLET (°) 


trois methodes d losase de lurée sanguine les plus couranmi- 

utilisées dans Les Taboratoires : méthode à  lhypobromite, 
méthode au xanthvdrol et méthode à luréase, offrent, chacune, des 
avantages et des inconvénients. La methode au xXanthvdrol, consi- 
dérée comme la plus rigoureuse, est longue et délicate : aussi, en 
pratique, est-elle moins emplovée, La méthode à lhypobromite, 
la plus ancienne et la plus utilisée dans les pays de langue française 
(28) est Simple et d'exécution facile, mais elle eXige une 
assez grande quantité de sérum et, de plus, elle est, d'après certains 
iuteurs, entachée d'une erreur notable. La méthode à Furéase, tres 
en faveur dans les laboratoires anglo-saxons, est assez Simple ; elle 
peut étre pratiquée sur faibles quantités de sérum, mais les pré 
parations d'ureéase sont fois de valeur et de conservation 1rre 
gulières, Disposant d'une uréa lvophihsée de fabrication francaise 
qui nous à paru donner des resultats satisfaisants (et particulière 
ment intéressants dans le cas des dosages d'urée sanguine chez Îles 
petits animaux de liboratoirei, nous avons comparé, sur le sérum 
de plus de 300 Sujets humains et d'animaux de laboratoire, normaux 
ou malades, les deux méthodes à Fh\ypobromite et à Furease. Ce sont 


les résuliats obtenus que lon trouvera exposés cr-apres 


FECHNIQUES UTILISÉES 


Nous les indiquerons brièvement. 


Ï Dosau uree sanguin Doit l'hypobromite. La méthode 


emplovée est et d'YVOx préconisée par F. FLEURY (26) 


2 ‘ul Les dosages ont faits d'après 
une idaptation la technique du J (24) proposce par 
PL FLEURY: (26 ous ne Jui avons f subir que des modifications 


de detail nous placons les tubes : bain-marie à 37° pendant 


olaboration M A. CauPnio, aidé 


rien, Jaborantines 
27 mars 1954 


t. XXXVII, n° ?, Juin ! 


\ 
| 
. 
. 
Nous us de leur bonne 
le laboratoire, Mme Mauro et MI 
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{5 minutes au lieu de 2 25 minutes : nous utilisons comme témoin 
une solution d'urée à 0,5 pour mille conservée au réfrigérateur. Le 
dosage de VX de lammoniaque est fait pat coloriméetrie, à l'aide du 


réactif de Nessler, d'après la technique de G. DUuGET, Bars et 


Mme Duprouy-Bras (25), avec un photocolorimetre électrique. 


Taux d'urée sanquine inférieurs où égaux à 0 q 30 par litre. 


Chez lhomme 

uréase  hypobr( , uréase  hypobromite 
0,28 
0,30 


Mme Pe 
Mme 


Mme 0,16 


Movenne arithmetique uréase (sur 19 
Moyenne irithmetique | vpobromit 


Différence 22 


b) Chez l'animal (chévres neuves) 


chèvre 21: 


Moyenne arithmétique uréasi 
Moyenne arithmétique hvpobromite 


Différence 


l'aux d'urée sanouin ompris entl 50 et 50. (Nous ne 
donnerons plus, pour ni surcharger inutilement le texte, le détail 
des séries étudiées rsqu'el sont d'importance numérique trop 


considérable) 


a) Chez l'homme 
Movenne arithmétique ui sur dosages) 
Movenni arithmétique sur 146 da 


b) Chez l': 


a) chèvres (neuves ou 
Movenne arithmétique 


Movenne arithmeétio 


JON M. JUILLAN ET YŸ. 
| 
RESULTATS OBTEXLS. 
| 
a) 
A 
Minc 
Mme | 
0,82 0,30 Mme La 0,27 0,30 
Mme Au. 0,80 0,35 M. S 0,26 0,31 
0,30 0,17 0,20 | 
Mme Be. 0,20 0,29 0,18 0,28 
Mme De...... 0,29 0,32 M. Vi Ô 0,24 0.30 
0,25 M. Z 0,25 0,30 
Mlle D... 0,16 0,25 
dosages) 0,22 4 
uréast hypobromit 
chèvre 212 0,21 0.29 
RS 0,22 0,30 
0,215 
0,273 
> 
Ü 32 
: sages o 43 
Dillerenct 
urease (sur 2 chévres 0,40 
hu pobromite (sur 3 chèvres) 0.48 
Ditférenc: () 
1 4ù 4 1 


DOSAGE 


6) lapins (neuf ou malades) 
Movenne arithi 


Movenne arithmétique 


a) Chez l'homme 
Movenne arithmétique uréase 
Movenne hmet il 


bi Chez l'animal : 


chèvres malades 
Movenne arithmétiqu ‘case (SU 
Movenne ai ithimetique vpobre 
Difference 


6) lapins malades 


Movenne arithmétique uréas 
Movenne arithmétique hvpobi 


1 


M: 1 
Mme 
M Ma 


Movenne arithmétique 


Movenne arithmétique hvpobromits 


b) Che 
Movenne arithmétique 


Movenne arithmi tique 


Chacune des | | losage lin ut l'objc 


de nombreuses études. int mot ro! lont on 
savait qu'il dos: puri 
nes, la créatine IMONIACAUN NCII! se, d 
meme, dans ‘ifiables 
(ammoniaque, 

à taux variable, 

de rendement x 

duit toujours 

I] V à 


fait pas 


DE L UREE SANGUINI 
(sur ! lapins) 
1 
Difference 241 
3° Taux d'urée compris entre 0 q 50 et par litt 
(sur 70 dosages) 0,52 
omite (sur 70 dosages 
chevres) 0,61 
(sur 31 cheévres 0,70 
(sur lapins) 0,63 
mite (sur lapins) 
20 
Taux d'urée supérieur a La par litre 
ai Chez l'homme 
uréas hypobromit 
1,15 
1,42 1,43 
3,10 
| ins) : 
irease (Sur 26 lapins) 1,92 
| Différence { 

II] DISCUSSION DES RÉSULTATS 
tout de l'urée. Li rendement est d'autant 
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meilleur que la teneur en urée de l'échantillon est faible (16), (2). 
Ce rendement est, classiquement, pour les taux faibles où movens 


d'urée, de 92 "5 il peut tomber pour des taux d'urée de l'ordre 
de 4 grammes par litre, à 85 (Puiriment) (9). En somme, la 
méthode Fhypobromite péche par excès et par défaut 
(POLONOVSKI (22). 

Par contre, la méthode de Foss: au xanthvdrol est considéré( 


comme étant rigoureuse et ne dose que Furée (3), (4). Les seules 
Causes d'erreur possibles seraient dues à la presence éventuelle 
dans le sang d'antipyrine ou de barbituriques (A. Fanrr) (23) 

La méthode à Furéase dose Flurés et vraisemblablement aussi 
l'ammontaque du sang (A. GRiGaUr et GUÉRIN) (40), entraînant, 
par conséquent, une erreur par excès, mais, en principe, notabl 
ment moindre que celle donnée par lhypobromite, Cependant, la 
méthode à luréase, comme toutes les méthodes enzyvmatiques, est 
sensible à la presence, dans le sang, de substances pouvant, à doses 
trés faibles, jouer le rôle de catalyseur on d'inhibiteur : plomb, sur 
tout mercure, fluorure de Na (A, Fame) oc. ecil). Toutefois d'après 
une récente étude de P. et Mile (oc, city, la pré 
sence d'oxalate de Na, de citrate de Na. d'héparine, de fluorure 
de Na ou des antibiotiques courants (à doses dix fois supérieures 
AUX faux habituels) n'apporte pas de perturbation dans la réaction 

Les avis des différents auteurs qui ont déjà étudié comparativt 
ment Îles diverses méthodes de dosage de Turc dans Île sang ne 
Sont pas toujours concordants, En ee qui concerne la comparaison 
h\pobromite-xanthvdrol, par exemple : pour H. les résul 
tats donnés par lhypobromite et ceux du xanthvdrol sont voi 
SIMS, mais Phypobromite donne, dans le Sérum, des taux infé- 
rieurs de 2 à 6 a ceux du xXanthvdrol (7), (8, Pour F. Senmib 
(17), (18), la concordance entre méthode au xanthvdrol et méthode 
a l'hypobromite est trés bonne (à ? ou 3 prés}, à condition de 
défalquer du taux d'urée donné par lhypobromite, l'azote ammo 
niacal. Pour MESrTREZAT (19), la méthode à l'hypobromite donne 
des résultats qui concordent (à 1 ou 2? prés) avec ceux de Ja 
méthode au xanthvdrol. Pour Ch. Acnanp, À. Bimor et 
(14), en cas de grande hyperazotémie, la concordance n'est pas 
parfaite entre méthode à l'hypobromite et méthode au xanthvdrol, 
la première donnant des taux toujours légèrement plus eleves que 
la deuxième, CanNor, P. et Mlle MoissoxiIER (11), dosant 
l'urée, chez de grands hyperazotémiques, affirment que les com 
poses azotes autres que lurée, dosés par lhvpobromite, arrivent à 
doubler le taux réel d'urée. L'erreur augmenterait avec l'importance 
de lhyperazotémie, Par contre, l'uréase donnerait des taux voisins 
des taux réels fournis par le xanthvdrol. Mais, dans une deuxième 
note (12), ces mémes auteurs estiment qu'une révision de leurs 
resultats est nécessaire. 

D'après M. Laupar (15), (16), 1° la méthode à l'hypobromite 
ipporte une erreur par excès ; 2° cette erreur est, en movenne, de 
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300 
à 


DOSAGE DE L'URÉE SANGUINI 


25 chez le sujet normal Soumis à un régime mixte : 3° elle dimi 
nue dans les affections rénales, proportionnellement au degré de Ta 
rétention azotée et, chez les grands azotémiques, elle peut tomber 
Aa elle varie Peu au Cours de différentes affections nt 
S'accompagnant pas de rétention azotée ; 2° elle croit dans les affes 
tions du foie et elle peut alors s'élever à 79 et plus 

La méthode à lhypobromite fait Fobjet de sévères critiques dans 
les pays anglo-saxons où est préférée la technique à lurease € Quant 
aux travaux où lon dose Furée par Fhypobromite, a pas lieu 
de les retenir, tant Ia méthode de dosage est grossière >, (cité par 
L. et (20), (21). Cependant, pour ces derniers 
auteurs, les resultats donnes par Fhvpobromite et ceux donnés par 
l'uréase coincident, à ? ou 3 prés, les résultats plus eleves 
étant donnés, presque toujours, par Fhvpobromite, 

SLOSSE (13), comparant la méthode à lhypobromite à 
méthode de Folin à luréase, conclut que l'analyse par lhvpobro 
mite donne des résultats notoirement trop élevés au surplus, une 
méthode qui dose globalement des produits exerémentitiels comme 
l'urée et des produits intermédiaires mais non exerémentitiels, ne 
peut que donner des résultats faux 

Les avis sont plus concordants en ee qui a trait aux resultats don 
nés par les méthodes à l'uréase et au xanthvdrol. Pour A2 GRIGAUT 
et F. GUÉRIX (10), les résultats donnés par Furéase coincident à moins 
de 3 ‘ avee ceux donnés par la méthode de Fosse au xanthvdrol 
Pour P. et Mlle (281, la méthode à Furéase 
donnerait, par rapport au xanthvdrol, qu'une tres lég Freur pal 
défaut. 


Que pouvons hHous cont lure des quelques 300 dosaces comparatifs 


effectués par nos Soins ? 


1° pour les taux d'urée sanguine inférieurs où égaux à 050 par 
litre, la méthode à lhvpobromite donne des résultats supérieurs de 
A 30 à ceux de Ja méthode à luréase 

2° pour Îles taux d'urée compris entre 0 g 50 et 1 g par litre, cette 
différence en plus est de 15 à 20 

3° au-dessus de T gramme par litre, les différences deviennent 
minimes et c'est, quelquefois, Fhvpobromite qui donne des taux és 


rement inférieurs à ceux de Furéase 


En somme, les résultats que nous vons obtenus concordent 


avec ceux des travaux, considérés aujourd'hui comme classiques 


(P. FreuRy) (28), de M, Laupar, Hs sont, en principe, conformes ave 


ce. que l'on connait du d'action lhypobromit > our 
les taux normaux ou subnormaux d'urée on a une erreur par excés 
due au dosage simultané de corps azotés uréifiables : cette erreun 
par excès est compensée, pour les taux d'urée supérieurs à 1 gramme 
par Jitre, par l'erreur par défaut due à la baisse dé rendement 
dans le dégagement d'N de l'urée 
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En conclusion, chaque fois qu'il est possible de prélever du sang, 
sans inconvénient, en quantité suffisante, la méthode l'hypobro- 
mite garde, du fait de sa simplicité et di 4 ‘ou , toute 


Sa 


valeur. D'ailleurs, la plupart des 1 ectués 
sur lhvperazotémie et sur 1 ‘CUVE * fonctionnement rénal ont 
été faits grâce à elle, La méth e : ‘uréase offre un 


pour la détermination de Fazotémie chez l'homme 


interet 
l'enfant, 
chaque fois qu'il v a obligation d'utiliser une micro-méthode 
(A le est intéressante aussi pour détermi- 
nation | l'azotémie des petits animaux de laboratoire, 


l'Homme, on considère habituellement dt a imite supérieure du 


taux normal d'urée sanguine est de 0950 par litre 
M. Massox) (29), Un sujet dont le taux d'urée par luréase est di 
90, aurait done approximativement un taux d'uré pat 
l'hyvpobromite, faut done que le clinicien soit averti is échéant, 


du fait que le dosage a été fait pat Y) 


et qu'il soit prévenu que cette 7 


légères, donne des résultat 


nes par la technique 


En résumé, nous nparatifs d 


l'urée sancuine par les méthode et à luréase, chez 
l'Homme et chez lAnimal. se donne de 


bons résultats, trés proches. apparemment, de donnés par la 


technique au xanthvdrol. Ces résultats . pour Île 


el pour Les h\perazotemies eue . inférieurs d'environ 
ceux donnés pra technidqu a 


\u-dessus de gramme d'urs 


taux d'urce donnés par ux méth 


3012 M. JUILLAN ET Y. 
pour les hyperazotémies 
inférieurs d'environ 20 ux don 
à 
d'ure 
ICS dillerences entrt es 
deviennent minimes 
Institut Pasteur d'Mgéri 
tut Pasteur d'Algér | 
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ÉTUDE DES PROTÉINES SÉRIQUES 
ET DE L'AZOTÉMIE 
CHEZ LA CHÈVRE NORMALE 


par M. JUILLAN et Mme Y. BATS-MAILLET (°) 


Nous avons pratiqué sur le sérum de 90 jeunes chèvres les analyses 


suivantes : dosage des protéines totales, électrophorèse des protéines 
sur papier, dosage de Fur Les animaux étudiés étaient Agées de 
6 mois environ, pesaient en moyenne 12 kg, étaient en bon etat et 
provenaient d'élevages de la région d'Alger. Les prélèvements de sang 


unt été faits pendant Fhiver 1957-1958, sur des animaux neufs et 


FECHNIQUES 
Les dosages des proteines totales ont ete etfectues pat la méthode 


du biuret, suivant une technique décrite dans une de nos precedentes 


publications (24), 


L'électrophores: des protc ines papiel ete pratiqu ivec l'ap 


pareil d'electrorhéophorèse de M. MAGHEBOUr et REBEYROTTE, La 


technique a eté exposée par Fun de nous, dans une publeation ant 
rieure (23) 
Le dosage de lurce a ete fait par la classique méthode d'YVOx à 


lhypobroëmite (P. FLEURY) (42) 


RÉSULTATS OBTENUS 


Protéines totales. Pour les 20 chévres, la movenne arithme 


est de 62g 35 de protéines par litre de sérum. P'apres le calcul 


remercions de leur bonne collaboration Mme Marco, laboran 


\. aide de laboratoire 
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PROTEINES SERIQUES ET AZOTEMIE CHEZ LA CHEVRI 


REMARQUES 


1° Le taux de protéines sériques totales que nous avons trouvé, 
légèrement inférieur à celui donné par P. Cnopakp, est, en som 
comme on pouvait SV attendre, voisin de ceux du cheval, des bovins, 
du porc, du chien et du chat. 


2° Le taux des globulines, en général, et des y-globulines, en parti- 


culier, est élevé. Le rapport albumipe/globulines est de 0,8, alors 
qu'il est 
chez l'homme à 1,80 (Laupar), 1,41 (LEWiINskn), 1,7 EPSTEIN) 
1,50 à BOULINt, 1. à 1,80 (ACHARD, GRIGAUI t COpouniIs 
chez le chien de 1,4 1,5 (Copounis), 182 (CUvELIER et Paroim 
2,1 
chez le porc : 1,48 (LEWINSKI 
chez le mouton : 1,27 (LEWINSKkI 
chez le singe eynocéphale (1,11 STEPHANOPFOULO €t 
Par contre, il est chez le cheval : de 0, CODOUNIS et StErH 
0,98 (LEWINXSKD, 0,64 (HAMMARSTEN), 19 (CR. Ginanb 


3° Le taux d'urée est assez élevé pour des animaux jeunes, à alimen- 
tation d'origine végétale, mais P. Rossr trouve, chez les Bovins, un 
taux normal de 0,40 à 


En résumé, nous avons pratique, sur où jeunes chèvres neuves, des 


CXAamens SaNguiIns qui ont donne les résultats suivants 


Protéines totales re 2,9 + 244 par litre de sérum 


oclobuline + 
slobubline + 2 
slobuline 

Rapport albumine globulineé 


Uree 02 par litre 
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SUR QUELQUES CAS DE SCORBUT OBSERVÉS 
CHEZ LES NOMADES DU GRAND ERG OCCIDENTAL 


par J. Mourix 


La carence en produits alimentaires rais est de règle au Sahara, 
mais le scorbut v est rare. En dehors € atteintes sporadiques légères, 
on à pu v assister, parfois, à de véritables épidémies, telle celle qui 
frappa la garnison de Fort-Polignac assiége, en 1916 (50 cas) (°) 
ou celle que R.M. FAURE a observée naguère dans le Tidikelt (°°). 
Nous avons eu nous-méme Floccasion d'en constater 24 cas parmi 
les Chaamba Gheraba, nomades du Grand Erg Occidental. L'afFec- 
Hion s'est manifestée dans deux campements différents et a atteint par 
ticuliérement les enfants après le sevrage. L'avitaminose n'était pas 
pure. En l'occurence, elle était associée à un certain degré de rachi- 
Hisme et surtout à une forte hvpoprotéimémie 


D'après lintensité des signes cliniques on peut répartir Îles 
24 malades en trois groupes 


1) cas mortels (deux), 


2) cas graves avant nécessité lhospitalisation (onze), 


D] 


3) cas plus bénins (onze). 


mortels 


LU COUR Malade de trente ans, hospitalisé avec des Signes mani- 
festes de scorbut (gingivorragies, œdémes), mais surtout avec une 
otomastoidite bilatérale, de Ta bronchopneumonie et un état préco 


mateux par méningite. Décès le lendemain de lhospitalisation. 


CUS Filletté de 3 ans, appartenant à Ta famille Amadi. Gingi 
vorragie, avec paralvsie des membres inférieurs. et surtout état 
d'anas irque et temperatort iutour du Décéedee également Île 
lendemain de Fhospitalisation 


Les vérifications nécropsiques n'ont pas éte eflectuées, mais le dia 
ct: 


e maladie infectieuse Sur un terrain avitaminique et dépro 


a paru évident 


Forex CI la pathologie indigène dans les Territoires du 


M. Fu ut $ de scorbut observés dans le Sahara 
In Salah) 7 | 


1) Les cas 
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CAS DE SCORBUT CHEZ DES NOMADES SAHARIENXS 


2) Les cas yraves. 


membres de trois familles sont gravement atteints 


a) La famille Amadi compte trois malades, la mére et ses deux 
filles âgées d'un an et demi et de cinq ans. Une autre fillette de 
trois ans est décédée, comme nous l'avons rapporte ci-dessus. 

bi Les trois filles de la famille Mabrouk (7 ans, 5 ans, 3 ans) pre- 
sentent des Signes de scorbut grave, alors que la mère et son enfant 
de sept mois en sont indemnes. 


cc} Les quatre scorbutiques de Ta famille Mohamed (enfants de 
ans, 6 ans, 5 ans et ans). 


dY Enfin un enfant de quatre ans, du même campement que Ja 
famille Amadi, clôt Ta liste des onze malades de ce groupe. 


Le tableau clinique est assez univoque, avec quelques differences 
d'une famille à l'autre. 


La maladie à débuté il 4 a deux mois, par un épisode diarrhéique, 
accompagne d'asthénie et d'inappétence prolongées. Les malades se 
plaignent de gingivite, de pvorrhée et de déchaussement des dents 
pour malade adulte. Surtout, accusent des douleurs articu 
laires localisées aux genoux, aboutissant à paralysie des mem 
bres inférieurs. 


\ l'examen, la gingivite est manifeste : les gencives sont aœdéma 
teuses et hémorragiques, malades pales et athrepsiques. La nume 
ration  globulaire chiffre Fanémis à 2.500.000 GR, en movenne 
Membres inférieurs en abduetion  antalgique réflexes ostéotendi 
neux normaux, La mobilisation active et passive des genoux, glo 
buleux, est trés douloureuse : points douloureux périarticulaires à 
ce niveau la palpation découvre également un myvohématome sur 
la face interne du fémur 


La radiographie nous a permis de mettre en évidence trois héma 
tomes sous-périostés siégeant Sur la face interne de l'extrémité supeé- 
rieure du tibia et sur la face interne de Fextrémité fémorale, et, 


plus constamment, hyvpercondensation de Ta Higne d'ossification 


fémorale, avec un élargissement des füts diaphvsaires en éperons 


OSSCUX, 


Quelques signes supplémentaires se retrouvent dans même 
famille, Les malades de La famille Amadi présentent un léger æœdème 
des membres inférieurs. avec des hémorragies Ssous-cutanées et Signe 
du lacet positif. 

Les trois scorbutiques de Ta famille Mabrouk et le quatrième 
enfant de ans montrent des uleérations gingivales : l'extrémité 


hnguale de lun d'eux, dépapillée, est le Siège d'une uleération 


L'évolution en un mois et demi a été favorable. Un traitement 
polvvitaminique, mais surtout à base de vitamine C, et le régime 
équilibré de l'hôpital ont amené la disparition de tous les signes. 
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Les enfants se sont mis à marcher, puis à courir. Un seul enfant et 
la femme adulte ont gardé des douleurs articulaires qui font envi- 
sager le diagnostic de rhumatisme chronique séquellaire, 


3) Les cas bénins. 

Trois enfants d'une méme famille Mohamed (6 ans, 3 ans, 2 ans) : 
sept enfants de 6 à 10 ans et un adulte de IS ans présentent tous 
de lasthénie, de Ta päleur, de linappétence et une gingivite plus 
ou moins hémorragique. Les genoux des enfants Mohamed sont 
douloureux, mais a marche reste possible ; radiographies négati- 


ves, Traités pendant quinze jours, ils ont tous guéris sans séquelles. 


En résumé, deux campements de nomades groupant 225 person- 


nes ont vu 24 d'entre eux frappés par le scorbut, soit plus de 10 % 


‘ 


de la population et plus de 20 des enfants. 


Le succès du traitement, étendu systématiquement aux habitants 
des deux campements, à confirmé le diagnostic, 


L'apparition du scorbut dans cette population saharienne tient à 
des causes exogènes., En effet, elle ne vit plus dans ses conditions 
ancestrales. Les circonstances administratives actuelles lui ont fait 
perdre une partie de son troupeau de chameaux et de moutons, deu- 


meurés dans lerg, et elle ne dispose plus que de pâturages maigres. 


Ses échanges avec les palmeraies sont presque inexistants. Elle n'a 


pas pu, d'autre part, se réfugier, durant la chaleur de l'été, au milieu 
des jardins qu'elle possède dans les oasis: si bien que sa ration 
alimentaire, pendant la période chaude, a été réduite à du couscous 
sans légumes, à de l'huile, aux dattes séchées, aux pates (en quan- 
Hité insuffisante) et à très peu de viande. Le lait a à peu prés disparu 
de l'alimentation, Les adultes ont résisté à lavitaminose, mais les 
jeunes enfants ont été cruellement frappés, car, pour eux, le mini- 
mum nécessaire est élevé, La maladie a couvé pendant Fété, pour 
éclater aux premiers froids, tandis qu'apparaissaient les affections 
des voies respiratoires 

Direction du Service de Santé 

des Départements Sahariens 

et Laboratoire Saharien 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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LE TRACHOME 
AU TIDIKELT OCCIDENTAL 


par CORNAND 


Situé en plein cœur du Sahara, Aoulef est le centre administratif 
du Tidikelt Occidental, vaste plaine de 30.000 km: formee par des 
alluvions quaternaires ct bordée au Nord et Nord-Est par le plateau 
du Tademait. C'est la région la plus chaude du Sahara. La popur- 
lation, de 8.000 habitants, est formée pour moitié par des Arabes 
de race blanche, pour moitié par des Negroides : les Haratin (7. 
Fous sont sédentaires ; leurs conditions de vie sont celles rencon- 
trées dans le reste du Sahara Central. Les maigres ressources alimen 
taires, malgré laide de l'Administration, suffisent à peine à couvri 
les besoins physiologiques de Ta plupart d'entre-eux (0) 

La pathologie v est dominée par ee grand fléau social qu'est le 
trachome au Sahara. Les conditions d'hygiène pratiquement 1nexis 
tantes, les coutumes, les Superstitions et le religieux fatalisme des 
autochtones sont autant de facteurs favorables au développement ou 
à la persistance du virus trachomateux parmi cette population 


Aprés les enquètes de A. CANGE, et EL. Pannor (1), de 


MoReEtr à Touggourt (2), de R. 1z40 à Laghouat (3), nous avons essave 
de faire le point de la situation ophtalmologique actuelle au Fidikelt 
Occidental en examinant, au printemps 1958, 2.050 sujets. Ce sont 


les résultats de cette étude que nous apportons 1er. 


ANALYSE DES RESULTATS 


\u Centre Administratif d'Aoulef, nous avons examine 2.090 sujets, 
de toutes races, de toutes conditions, avant été traités où non, Parmi 
eux on compte 782 hommes et 1.268 femimes, dont 493 de race blanche 
et 1.557 de race négroide, Sur ces 2.050 Sujets de 0 à 70 ans, 1S73 
ont été trouvés porteurs de lésions trachomateuses évolutives où cica 
tricielles, soit une porportion de 91,3 

a. Fréquence suivant la race. Chez les Indigènes de race blanche 
438 sujets sur les 493 examinés, soit SSN , ont été trouves porteurs 
de lésions trachomateuses 


Chez les 1.537 Négroiïdes., 1.435 sont atteints de trachome, soit 92,1 


Prononcet Haratine. Pluriel 
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des deux races, 


sexe feminin. 


de 
de 
de 11 
de 21 


atteint les S0 


sera, est ou été 


Sur les 2.050 


Blancs 
Négroides F À 


trachome évolutif 


Sur 1.268 sujets de 
Le trachome touche 


b. Fréquence suivant le sexe. 
719 sont 


trachomateux, 


sexe féminin, 1 


c. Fréquence suivant 


proportion des trachomateux 


à »ans 


à 10 ans 


à 20 ans 


a 40 : 


au-dessus dé 


Ces chiffres montrent 


ins 


donc 


154 


Sur 782 sujets de 
soit 91,9 


‘ 


sexe 


sont atteints, soit 


indifféremment le sexe 


masculin 


91 


lin ou le 


Pour l'ensemble de la population, la 


ns 


que, des les 


trachomateux 


D'ap 
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9,9 sur 


suit 


\./r equencé 


rés 


FRACHOMI 


soit 17,8 


nombre 


CS 


193 


1.597 


Fréquence suivant le sexe 


D'après le 

des 
Hommes 167 sur 183 
Femmes 199 sur 1.268 


D° 


lréquenc 


nombre 


cxamincs 


Négsroidt s 


318 5 


258 


ur 405 
ur 345 
ur 277 


sur 541 
173 sur 4192 


aux différents âges est 


la sui 


mières années, Ja 


EVOLUTIH 
Mac Callan 


Il, de la classification de 


suivant le 


Par 


parait Un pu plus cpargne qu le sexe masculin 


suivant l'age. 


apres Le nombir 


des examinés 


sut 


sur 


des 


S 


D'après 


de la population et lon peut dire qu: 


tout 


sujets, 366 Blancs et Nésroïdes presentent des signes 
de trachome évolutif (Fr ID par 


au nombre des trachomateux. la proportion de Tr est de 


nombre 


des trachomateux 


90 sur 


276 sur 1! 


D'apre 


167 sur 
199 sur 1 


contre, 


le 


nombre 


des trachomateux 


D'après le 1 


trachon 


vante 


maladie 
individu 


rapport t 
19,5 


Par conséquent, les Blanes semblent étre un peu plus atteints de 


feminin 


ombre 


À 
| 
| 
82.7 
92 1 
96,7 
—| | | 
96.1 
= 
Il, LE 
| 
17,7 |, 19,2 
© 
719 23.9 
15.6 154 
CS 
des 
- 
se M8 9 ans 2179 em 105 67,9 275 sur 335 82 
le 6 à 10 ans S5 315 24,6 sur 318 26.7 
11 à 20 ans » sur 277 0,7 ». sur 258 0 = 
21 à 40 ans 3 sur 231 0,5 3 sur 489 0,6 
plus de 40 ans 1 sur 492 0,2 1 sur 473 0,2 / 
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La presque totalité des trachomes évolutifs se rencontre avant 
l'âge de 10 ans et dans les cinq premières années de la vie, Si, à 
Lan, 55,9 des nourrissons sont trochomateux, cette proportion 
passe à 85 fe à l'âge de 2 ans et décroit ensuite régulièrement à 


12 a 6 ans, pour atteindre 9% à 10 ans comme le montre le gra 


phique ci-apres, 


ss 


ssl. 


CN 
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Fréquence du trachome évolutif suivant l'âge, s enfants 
du Tidikelt occidental 


D. Formes cliniques du trachome évoltuti) 


Sur les 366 cas de trachome évolutif. nous avons rencontré, dans 
05,6 des cas, des formes de trachome folheulo-papillairs ct, en 
particulier, des formes de trachome pur à follicules nets et à papilles 
peu apparentes (c'est-a-dire Le Trit de la elsssification de Mac ( alan): 
dans 3,2 des cas, des formes de trachome papillaire et enfin, dans 


ON des cas, des formes lardacées (trachome gélatineux de Steeln ag). 
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D'après l'intensité des symptômes et suivant la notation de la clas- 
sification de Genève (OMS, 1952) la répartition est donnée dans le 


tableau ci-dessous : 


NÉGROIDES 


lril 


6 ans 


| 
| 
| 


lotal 


D'après le nombre des trachomateux, nous avons rencontré $S % de 
+, 7,2 de Tr ++ et 3,5 de Tri 


Les tableaux suivants résument nos constatations sur la fréquence 


de ces formes cliniques suivant la race, le sexe et l'âge. 


a. Fréquence suivant la race. 


D'après le nombre D'après le nombre 
des examinés des trachomateux 


l'r 114 lril lril 


Blancs 8, 6,4 3 


Négroides 7.1 2,5 


b. Fréquenc suivant le sexe. 


D'après le nombre D'après le nombre 
des examinés des trachomateux 


Hommes 
Femmes À. 2,2 


| 
| BLANCS 
| | | | 
| lril | lril lril | 
Où 2ans 15 3 | 3 3 4 (D 20 19 16 27 pi Î 
| | 
fans | 3 | 9 11 19 12 9 
| | | 
2 | 3 3 3 | 12 8 7 6 
| | 
8 à 10 ans 1 | 3 5 2 | 
11 à 20 ans | 1 | 0 ü 
26 17 13 19 9 ü 16 56 11 [TR 32 22 
| | | 
4,9 3,9 
9,7 79 % 5,9 % | 
6,9 2,4 
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S'il n'y a pas de différence raciale quant à lintensité des formes 
cliniques de trachome évolutif, le Sexe masculin, par contre, présente 
plus souvent que le sexe féminin des formes sévères de Tr. 
ce. Fréquence suivant l'age. 
de Où 2ans 38,6 24,6 7 043,4 34 ae 
de 2à 4#ans 20,8 31,3 19,4 2159 34,1 21,1 
de +4 àù 6 ans 17,8 15,6 12,6 19,8 173 14 
de 6 à 8 ans 13,4 12,3 | 14,5 13,1 5,5 
de à 10 ans 2,1 1 1,8 3,1 9,5 
$ Les formes de trachome évolutif les plus graves se rencontrent 
done avec le maximum de fréquence de 2 à % ans. La proportion 
décroit ensuite régulièrement jusqu'a 10 ans. 
LE TRACHOME PRECICATRICIEL. 
Pr, de la classification de Mac Callan 
Sur les 2.050 sujets blancs ou négroides examinées, 239, soit 
présentaient des signes de trachome précicatriciel (Fr HD, c'est-à- 
dire persistance d'ilots trachomateux en évolution et apparition au 
niveau de la conjonetive de productions fibreuses, d'une 
cicatrisation. 
\. Fréquence suivant la race. 
D'après le nombre D'après Le nombre 
des examinées des trachomateux 
Blancs 59 193 11,1 sur 138 12,9 
Négroides ISO sur 1.557 11,9 ISO sur 1.435 12,9 


B. Fréquence suivant le sere. 


D'après le nombre D'après le nombre 

des examinés des trachomateux 

Hommes 121 sur 782 15,5 121 sur 719 16,8 
Femmes 114 sur 1.268 8,9 114 sur 1.154 9,5 


C. Fréquence suivant l'age. 


D'après le nombre D'après le nombre 

des examinés des trachomateux 

du 0 à 5 ans sur 405 13.8 06 sur 16,7 

de 6 à 10 ‘ans 119 sur 345 34,1 119 sur 318 37,4 
de 10 à 20 ans {5 sur 277 16,2 45 sur 258 17,4 i 

de 21 à 40 ans 11 sur 591 2 11 sur 489 2,2 


plus de 40 ans 4 sur 492 0,8 { sur 4173 O,8 
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Blancs et Négroides sont atteints de trachome précicatriciel dans 
la méme proportion ; le sexe féminin, qui semble moins atteint par 


le trachome évolutif, présente également un pourcentage moins élevé 
de Trill. Le maximum (34,4 %) se rencontre de 6 à 10 ans, âge 


auquel les enfants amorcent une cicatrisation de leurs lésions 
évolutives. 


IV. 
(Tr IV, de la classification de Mac Callan 


LE IRACHOME CICATRICIEL. 


Nous avons rencontré 1.272 cas de trachome cicatriciel parmi Îles 


2.090 sujets examinés, soit 62 ‘4 : par rapport au nombre de tra- 


chomateux, la proportion est de 67,9 ©. A 


\. fréquence suivant la race. 


D'après le nombre D'après le nombre 


des examinés des trachomateux 
Blancs 293 sur 193 9,4 293 sut 138 66,9 
Négroides 979 sur 1.557 52,8 979 sur 1.133 68,2 


Le trachome cicatriciel S'observe done avec une lrequence plus 


grande chez les Négroides que chez les Blancs, comme le faisaient 
dejà ressortir A. CANGE, H, et L. Pauhor, en 1935. 


B. Fregi ence suivant le sexe. 


D'après le nombre D'après de nombre 

des examinés des trachomateux 

Hommes 131 sur 782 55,1 431 sur 719 9,9 
Femmes S41 sur 1.268 66,3 S41 sur 1.154 72,8 


Le trachome cicatriciel est plus fréquent dans le sexe féminin 


que dans le sexe masculin, à l'inverse de ce que lon observe pour 


le trachome précicatriciel 


Fréquence suivant l'âge. 


D'après le nombr D'après le nombre 


des examinés des trachomateux 
de 0 à ans sur 405 0,9 sur 335 Li 
du 6 à 10 ans 114 sur 345 33 114 sur 318 36.1 
de 11 à 20 ans 211 sur 277 76,2 211 sur 258 81,7 ‘ 
de 21 à 40 ans 175 sur 531 89,1 175 sur 189 97,1 
pli de 40 ans 168 sur 4192 93.1 168 sur 4173 98,9 


De 6 à 10 ans, le tiers des individus présentent déjà des signes de 


trachome cicatriciel. dont la fréquence croit ensuite avec l'âge. 


1) 


l'réquence suivant les formes liniques 


D'aprés l'intensité des cicatrices présentées par la conjonctive tar- 


Sale nous avons divisé les cas de trachome cicatriciel en 3 caté- 
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gories : TrIV +, TrIiV ++, - Par rapport au nom- 
bre de trachomateux, nous avons trouve 44,4 © de Tr IV 4, 20,5 
de TrIV ++ et 2,7 de 

Les tableaux ci-après résument nos constatations sur la frequenc 


de ces formes suivant la race, le sexe et l'âge. 


a. Fréquence stivant la race. 
D'apres le nombre D'apres le nombre 
des examines des trachomateux 
lril 
Blancs 12,3 15,6 1,1 À k 1,6 
Negroides 40,2 19,7 2,9 3,0 3.1 
Blancs et Noirs présentent dans des proportions identiques Îles 
séquelles normales de leur affection trachomateuse, mais ce sont Îles 
Negroides, dont Fh\peractivité du système reticulo-endothehial est une 
notion classique (1) qui presentent les plus grosses séquelles cica 
tricielles. 
b. Fréquence suivant le sexe. 
D'apres le nombre D'après le nombre 
des des trachomateux 
lril Iril lril lril 
13.8 


Hommes 39 12,4 
15.9 


Les femmes présentent done deux fois plus souvent que 1:S hommes 
des sequelles graves de leur trachome, fait qui explique ainsi a pre 
portion d'entropion-trichiasis soit deux fois plus forte dans le sext 
feminin que dans le sexe masculin (voir complications palpébrales 


du trachome) 
Fréquence suivant l'age. 


D'après le nombre D'apres le noïnbre 
des des trachomateux 


de 
de ‘ ans 
du a ans 9,4 
de 21 à 40 ans : 2 
plus de 40 ans JON JON 

La presence sur la conjonetive de séquelles cicatricielles impor 
tantes croit réguliérement avec Fâge. Les cicatrices les plus impor 


tantes se rencontrent surtout apres 40 ans. 


conjonctivales minimes, quelques tractus 
IN atri importantes 
Fr IN vros tractus cicatriciel sillonnant plus OU moins 


ment Ja conjonctive, épaississement du tarse, etx 


blan 
| ch 
ulicre 
t ain 19 
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V. LE TRACHOME CORNÉEX. 
Nous avons relevé 12 cas de pannus trachomateux sur les 2.050 sujets 


examinés soit 0,5 ©e. Dans cas il s'agissait de pannus vasculosus 


et dans 3 cas de pannus crassus. 


En réalité, les atteintes cornéennes au cours du trachome sont 
beaucoup plus fréquentes si Fon en juge par leurs reliquats cornéens. 
En effet, chez 16,8 © des homines (121 fois sur 719 trachomateux) et 
chez IS,1: des femmes (209 fois sur 1.154 trachomateuses) nous 
«le signe de la lunule de Millet >. En admettant que 


avons trouvé 
ne soit pas spécifique d'un reliquat d'atteinte 


ce «signe de la lunule 
cornéenne trachomateuse, nous retrouvons cependant chez 11,2 
fois sur 719) et chez 11 © des femmes (128$ fois sur 


des hommes (81 
1.154) les lésions cicatricielles caractéristiques de la 
sont les ocelles de Bonnet ou Îles fossettes margi- 


cornée tracho- 


mateuse que 
nales de Mac-Callan - Herbert. Le nombre de ces dépressions cupu- 


2 mm de diamètre, disposées en chapelet le long 


de la moitié supérieure du limbe, variaient de 2 à 10, Elles sont très 


les Négroides, comme Font déjà fait 


hiformes, de à 


frequemment  pigmentées cez 
remarquer P. FOULANT et M. BorrHian (4). 


VI. LES COMPLICATIONS PALPEBRALES DU FRACHOME,. 


33 de nos exXamines, soit 1,3 °°, étaient atteints d'entropion-trichiasis 


siégeant dans tous les cas à la paupière supérieure. 


D'après le nombre des trachomateux la proportion atteint 1,7 


Dans 9 cas le trichiasis était unilatéral. 


\. Fréquence suivant la race. 


D'après le nombre 


D'après le nombre 
des trachomateux 


du S 
Blancs sur 193 ) sur 138 13 
1.597 ) 29 sur 1.495 


4 91 


Neégroides 295 sur 


B. Fréquence suivant le sexe. 


D'après le nombre 


D'après le nombre 
des trachomateux 


des examinés 
Hommes 7 sur 7 sur 719 0,9 


Femmes 26 sur 26 sur 1.154 
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quence suivant l'age. 


‘aprés le nombre D'après le nombre 
des examinés des trachomateux 
de ans sur 405 2 l sur 339 
de 6 à 10 ans sur 345 sur 318 
de à 20 ans 3 sur 277 3 sur 258 
de 20 à 40 ans sur 931 , » sur 489 


plus de 40 ans ÿ sur 492 4,6 ‘ 23 sur 473 


Les complications palpébrales se rencontrent done aussi souvent 
chez les Blancs que chez les Négroïdes, mais l'entropion trichiasis 
est deux fois plus fréquent chez la femme que chez l'homme. Nous 
avons vu, en effet, qu'elle présente deux fois plus souvent que l'homme 


des séquelles cicatricielles, conjonctivales et tarsales graves 

Rares dans l'enfance, la plupart de ces complications S'observent 
au-dessus de 40 ans. 

A noter que 12 de ces malades atteints de trichiasis presentaient 
un pannus traumatique, soit 36,3 


Nous retrouvons les mémes faits dans la statistique opératoire de 


l'Infirmerie-Hôpital d'Aoulef : sur 63 malades opérés, 68,2 sont des 


femmes, 31,7 © des hommes, On ne relève que 3 cas de trichiasis 


avant 10 ans. 


VII Le XÉRosis 


Un seul cas de xérosis trachomateux ou xérosis granuleux a été 
relevé sur les 2,050 individus examinés. H S'agit d'un homme de 70 ans, 


de race blanche, Le xérosis reste unt complication rarissime 


VIII, AUTRES AFFECTIONS OCULAIRES DÉPENDANI 
OÙ NON. FRACHOMEF, 


Lesions 


Leucomes : 1,8: des examinés (38 sur 2.050) étaient atteints de 


leucomes. 23 étaient des leucomes simples (1,1 \; lo ctaient des 


leucomes adhérents (0,6 . Dans 12 cas, nous avons pu mettre en 
évidence l'étiologie gonoco cique Un cas relevait d'étiologie trau 
matique. 


Staphylomes : Nous avons observé S cas de staphylomes (0,3 


Rappelons qu'en janvier 1950, une sévère épidémie de « 
gonococcique éclata à Aoulef. 


LZ 
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Il. Conjonctivites. 


1,1 % des sujets (29 sur 2.050) seulement presentaient des signes de 


conjonctivite aiguë ou subaiguë, La rareté actuelle des conjonctivites 
aiguës prouve la remarquable efficacité de la thérapeutique et de la 
prophylaxie des ophtalmies, dans les Territoires du Sud Algérien, par 


la distribution larga manu des flacons-collvres individuels à la tifo- 


myeine où au chloramphénicol-sulfacétamide. 


On imagine l'importance d'un tel fait lorsqu'on se rappelle Je 


classique rôle des conjonctivtes aiguës qui, si elles font le hit du 


trachome >», en exacerbent aussi la virulence (TI: 


Ptérygions. 


117 sujets, soit 5,7 ©, préentent un ptérvéion uni où bilatéral : 52 


étaient porteurs de ptérvgions bilatéraux, 33 de ptervgion unilatéral 
droit et 30 d'unilatéral gauche. 


l'réquence suivant les races : Sur 493 Sujets de race blanche, 19 pré- 
sentaient un ptérvgion, soit 3,8 ; sur les 1,557 de race negroide, 
YS, soit 6,3 


Fréquence suivant le sea Sur 282 sujets de sexe masculin 5$ sont 


porteurs de ptérvgion, soit 7,1 ; Sur les 1.268 sujets de sexe fémi- 
nin. soit 4,6 


D'après l'age, les cas se répartissent ainsi 


de 


15 
11 


L'affection est donc deux fois plus frequente chez les hommes que 
chez les femmes, et deux fois plus fréquente chez les Négroïdes 
que chez les Blancs 


Sur les 117 ptérvgions, les femmes blanches atteintes représentent 


des cas, alors que les femmes negsroides representent les 
13,6 des Cas ; pour les hommes blanes la proportion est de 9,4 
alors qu'elle atteint 40.1 chez les Nécroides. 


Ces faits prouvent que le trachome n'intervient pas dans l'étiologi 


du ptérvgion comme prétendent certains trachomatologues 
GRASSO-CANNIZZ0, STEIRLY, MAG CALLAN. ete..), mais que 


{ 


sont les irritations locales et les microtraumatismes itératifs {pous 


sieres, vents de sabl qui 


ont à l'origine de Ja formation du pterx 


sion. En effet, Blancs et Négroides, hommes ou femmes sont atteints 


de trachome dans les memes proportions ; or, si les Négroïdes sont 


324 
10 à 15 ans 
de ?1 à 30 ans 3 
de 31 à 40 ans 16 10 i 
du 11 ans 19 
de 91 à 60 ans 
plus de 60 ans 14 
| 
| 


LE TRACHOME AU TIDIKELT OCCIDENTAI 


atteints de ptérygion deux fois plus souvent que les blanes et les 
hommes deux fois plus souvent que les femmes, c'est que, dans nos 
régions, ce sont les Noirs qui de par leurs travaux (travailleurs de 
foggaras, jardiniers, macons, ete.) sont le plus exposés aux irri 
tations répétées (poussières, sable.) alors que les blancs répugnent 
à tout travail et que leurs femmes, par tradition, restent enfermées 
dans leur maison. 

Les mêmes faits se retrouvent dans les statistiques de A. CANGi 
H. FOLEY et L. ParRorT (1) et de R. 1z4c (3) où les nomades de race 
blanche présentent 6 à 10 fois plus de ptérygions que les ksouriens, 
moins esposés aux intempéries et présentant pourtant trois fois plus 
de trachome. 


IV. Cataractes. 


Nous avons observé 33 cataractes chez 10 hommes et 23 femmes 


(28 chez les Négroïdes et 7 chez les Blancs), 6 de ces cataractes 


étaient des cataractes traumatiques, 1 glaucomateuse. 


V. Cécité. 


a) Sur les 2.050 individus examinés, 17 (0,7 ©) étaient atteints de 
cécité complète. Dans 10 cas, le trachome était responsable de cette 
cecite, 

b) 37 sujets (1,8 | présentent une cécité monoculaire, 2 par atro- 
phie du globe (variole), 5 par complications de conjonctivite gono- 
coccique, 30 par complication du trachome (dont $ staphylomes). 

CIS autres sujets présentent, du fait de leurs atteintes corncennes 
bilatérales étendues d'origine trachomateuse, une diminution impor 
tante de l'acuité visuelle 


Le trachome restée done encore responsable, au Sahara Central, de 


SU ‘ec des cecités qui se rencontrent au-dessus de 60 ans. 


VI. Autres affections. 


Nous avons enfin relevé, au cours de nos examens, les affections 
suivantes 


strabisme 8 c: lacrvocystite 
kératocone ‘as luxation du cristallin 
symblépharon 


A. TABLEAU RÉCAPITULATIF DES FRÉQUENCES SUIVANT LA RACE. 
D'après le nombre D'après le nombre 
des examinées des trachomateux 


lril II Fril Tril 


Blancs 59,4 12 
Négroides 628 % À 12 


9 © 
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B. TABLEAU RÉCAPITULATIF DES FRÉQUENCES SUIVANT LE SEXE. 


D'après le nombre D'après le nombre 
des examinés des trachomateux 
Trll+ Tril4+ Trils lr Il: l'ril 


Hommes 21,3 15,5 2: 28,2 % 16,8 ‘ 
Femmes 15,6 8,9 : 2: 9,9 % 


TABLEAU RÉCAPITULATIF DES FRÉQUENCES SUIVANT L'AGE. 


D'après le nombre D'après le nombre 
des examinés des trachomateux 
Tr 114 lril lril lril Tril++4 
de Où 5ans 67,9% 13,8 0,9 : 82 ‘ 16,7 ‘ 1,1 % 
de 6 à 10 ans 24,6 % 34,1 s + 26,7 % 37,4 36, 1 ‘ 
de 11 à 20 ans 0,7: 16,2 76,2 0,7 LAS 81,7 
de 21 à 40 ans 05 % 0,6 


plus de 40 ans 0,2 5 0,2 0,8 ‘ 98,9 


CONCLUSIONS 


L: Dans la population indigène du Tidikelt Occidental (Sahara 
Central) on compte 91,4 % de trachomateux. 

La maladie frappe à peu pres également les deux sexes, les sujets 
de race blanche (88,8 ©) et les sujets de couleur, Haratin et Nègres 
(91,1 ©). Dans les cinq premières années de la vie, le trachome 
atteint 82,7 ‘ des individus. Ceile proportion croit ensuite régulié- 
rement avec l'âge, et lon peut dire que tout individu sera, est ou 
a été trachomateux. 


r À 17,8 © des examinés présentent des lésions de trachome en 
évolution. La fréquence du trachome en évolution décroit avec l'âge, 
passant de 83 © des enfants à 2 ans à 42 © à 5 ans et à 0,2 


au-dessus de 40 ans. 


Parmi les formes cliniques du Tri, la forme folliculo-papillaire 
(Fr a, de Mac Callan) est de beaucoup la plus fréquente (95,6 %). 


Viennent ensuite la forme papillaire pure (3,2 ©) et enfin la forme 
lardacée (0,8 Les formes les plus intenses s'observent indifré- 
remment chez les Blancs ou les Noirs. Elles prédominent dans le 
sexe masculin et leur maximum de fréquence se situe entre ? et 4 ans. 


À Le trachome précicatriciel S'observe chez 11,4 des exa- 
mines avec la même fréquence chez les Blanes et chez les Négroïdes. 
34,4 de Tr HE s'observent chez les enfants de 6 à 10 ans: c'est 
l'âge où les enfants amorcent une cicatrisation de leurs lésions évo- 
lutives. 
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Le trachome cicatriciel IN) (62 des examinés) s'observe 
plus fréquemment chez les Neégroïdes (62,8 ©) que chez les Blancs 
(59,4 fe) et chez les individus de sexe féminin (66,3) que chez les 
individus de sexe masculin (63,1 ©). La présence sur la conjonctive 
des séquelles cicatricielles croit régulièrement avec l'âge. Les 
Négroïdes (2,9 présentent plus souvent que les Blancs (1,4) 
des séquelles cicatricielles importantes et les individus de sexe fémi- 


nin plus souvent que les individus de sexe masculin. 


D: Le pannus trachomateux a été constaté chez 0,5 % des exami- 
nés. Les reliquats cornéens de l'atteinte trachomateuse S'observe plus 
souvent (21,6 % de signe de la € lunule de Millet » et 10,7 © d'ocelles 


limbiques de BOoNNET), 


ü. Les complications palpébrales du trachome ausst fréquentes 
chez les Blanes (1,6 \ que chez les Négroïdes (1,6 %) sont deux fois 
plus fréquentes dans le sexe féminin que dans le sexe masculin 
(OS 5). Rarissime dans Fenfance 4,6 %% des sujets au-dessus de 


ans en sont atteints. 
Le xérosis granuleux reste une complication rarissime. 


8. Parmi les affections non trachomateuses, le plérygion atteint 
2,7 des sujets. L'affection est deux fois plus fréquente chez les 
hommes (7,4%) que chez les femmes (4,6%) et chez les Négroides 
(6,3) que chez les Blanes CN). Les irritations locales et les micro 
traumatismes jouent, dans la genèse du ptérvgion, un rôle beaucoup 


plus important que le trachome 


9 SO © des cas de cécité complète (0,7 % des examinés! relé 


vent de l'étiologie trachomateuse (lésions cornéennes, staphvylomes). 


Sur l'ensemble de la population, la porportion des infirmes (aveu- 


gles et demi-aveugles) atteint 3,9 % 


10. Au terme de cette enquète, le trachome apparait done comme 
le premier des fléaux sociaux du Tidikelt Occidental. Contre ce 
fléau lutte une Assistance Médico-Sociale sur l'organisation de laquelle 
nous ne reviendrons pas (5). Nous insistions récemment sur Îles 
movens de lutte et de prophylaxie mis en œuvre pour combattre 
ce mal (71. Les résultats en Sont tantôt spectaculaires en ee qui 
concerne la lutte contre les infections surajoutées et le traitement 
des petites collectivités (nourrissons dans le cadre de la Protection 
Maternelle et Infantile, écoliers dans le cadre de FHygiène Scolaire), 
tantôt moins évidents lorsqu'on réfère à l'indice trachomateux 
global. L'efficacité de cette lutte n'en est pas moins certaine, si le 
chemin en est long et difficile. En effet, si l'on s'en réfère aux don- 
nées de la vaste enquête de A. CANCE, He et dans le 


Sud Oranais, on constate que le pourcentage de trachome évolutif a 
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baissé 
grand pourvoyeur de cécités, qu'il y a vingt ans. 


G. CORNAND 


de 50 © et que l'on trouve dix fois moins de trichiasis, ce 
N'est-ce pas là 


une raison suffisante pour espérer et pour continuer sans relâche la 
lutte, en espérant que l'amélioration du niveau de vie de cette popu- 


lation 


et une éventuelle vaccination de masse viendront éradiquer, 


à tout jamais, le plus grand des fléaux sahariens. 


arch 


Direction du Service de Santé 
des Départements du Sahara 
et 
Laboratoire Saharien 
de l'Institut Pasteur d'Algérie. 
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ÉTUDE COMPARATIVE 
DES 
FEMELLES DE PHLEBOTOMUS PAPATASI SCOPOLI, 
DE PHLEBOTOMUS PAPATASI 
VAR. BERGEROTI PARROT 
ET DE PHLEBOTOMUS DUBOSCQI NEVEU-LEMAIRE 


par E. ARBONNEXC 


Dans une précédente note (41) nous avons proposé la revalidation 
de Phlebotomus duboscqi Neveu-Lemaire, 1906, mieux connu sous Île 
nom de Phlebotomus roubaudi Newstead, 1913. A cette occasion, nous 
avions précisé les caractères morphologiques qui permettent de dif- 
ferencier les mâles des trois formes connues du groupe papalast, 
SAaVOIr : 

P. papalast (Scopolt, 1786). 
P. papatasi var. bergeroti Parrot, 1934, 
P. duboscqi Neveu-Lemaire, 1906, 


On sait que les femelles de ce groupe ont entre elles de grandes 
affinités morphologiques, à tel point qu'il est malaisé de les distin 
guer les unes des autres. Nous avions done remis à une date ulté- 
rieure leur étude systématique. 

Grâce à l'obligeance de MM. L. Pannor, Sous-Directeur de Finstitut 
Pasteur d'Algérie, et O, Professeur à l'Université de Jéru- 
salem, nous avons pu réunir et examiner des échantillons de 
P. papatast de provenances distinctes et un exemplaire de papatasi 
bergeroti du Hoggar. Nous avions, d'autre part, à notre disposition 
un matériel abondant de P. duboscqt. 


Dans le présent travail, nous essaierons de définir les caractères 


morphologiques qui peuvent aider à séparer les femelles de ces trois 
formes, dont l'identification reste délicate en raison de leur répar- 
tition géographique (fig. 1). En effet, P. duboscqi s'étend au Nord de 
l'Equateur jusqu'au parallèle 20°, qu'il atteint presque à Akjoueht 
(Mauritanie), son point le plus septentrional connu à ce jour. 


P. papatasi, qui est une espéce paléarctique, pousse une pointe vers 
le Sud en suivant la vallée du Nil et atteint la région éthiopienne 
au niveau de la République du Soudan, où il dépasse mème le paral- 
léle 10°, La variété bergeroti, qui parait étre spécialement adaptée 
aux régions arides, occupe le Sahara central, mais se retrouve ega 
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lement en Ethiopie, à Djibouti et au Yémen où elle est mélée à 
P. duboscaqi. 


L. PaRnoT (1) à décrit, en 1934, la variété bergeroti d'après des 
exemplaires mâles provenant de Djanet (Fassili des Ajjer, Sahara 
central). En 1936 (2), il retrouvait, dans une collection venant de Diré 
Daoua (Ethiopie, alt. 1200 m), un mâle de cette variété et plusieurs 
femelles qui lui semblérent nouvelles et pour lesquelles il créa l'es- 
péce P. viduus. 


REGION PALEAIRCT 
[e) 


Ppapatasi bergeroti-- o 
Pdubosca: 


Aire de repartition de 


- 
papatasi 


| 
20 30 40 50  , 


Carte de répartition de P. patasi, P. papatast vai bergeroti 


et de P duboscqt 


Plus tard, cet auteur recevait d'autres collections, provenant de la 
mème localité abyssine et d'Aouache, dans lesquelles des P. piduus 
femelles étaient mélées à des P. papatusi var. bergeroli mâles. Cette 


association quasi constante et certains caractères morphologiques 
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l'amenèrent à considérer P. viduus comme représentant la femelle 
de P. papatasi bergeroti restée inconnue. Cette opinion fut conso- 
idée par l'examen qu'il fit, en 1941, d'une femelle semblable aux 
précédentes et capturée à Djanet, localité type de la variété bergeroti, 
et de deux autres femelles recueillies au Hoggar (Famanrasset) (3). 
Plus tard encore (4), L. Parkor étudiait d'autres Phlébotomes de 
ce même genre, provenant du Niger (Maradi) ; il les rapportait à 
P. roubaudi Newstead, 1913 et en donnait une description détaillée. 
IT disait, à ce propos, de la femelle : € ..Quant à la femelle, autant 
qu'un exemplaire unique permet d'en juger, elle semble se séparer 
de papatasi et de bergeroti par le moindre développement de lar- 
mature pharvngée, ccmposée de dents moins larges, moins nom- 
breuses et moins nettement marquées, et qui ne couvrent que la 
moitié postérieure de l'organe. En outre, les épines géniculées du 
quatrième article de lantenne n'atteignent pas PFiaterligne arti- 
culaire suivant, contrairement à ce qu'on observe chez bergeroti.. 
R. D.J. (7), dans leur révision des Phlébotomes de 
la Région éthiopienne, parlant de cette méme variété, émettent une 


opinion analogue, mais ils ajoutent le caractère des Spermathèques : 


…The female is differentiated by the greater lenght 6f the ascoïds, 
the more armed pharvnx and spermatheca, With seg- 
ments onlv.…. 

En 1952, enfin, L. Parrot et J. BELLON (8) Signalaient la pré 
sence de P. papatasi bergeroti au Ouaddai (Abécher), tandis que 
O. Turobor (9) retrouvait cette variété, ainsi que P. roubaudi, au 
Yémen. 

Matériel étudié (7. P. papatasi : Algérie, 12 99, de Beni Abbès: 
Palestine, 6 99, de Rama (Galilée) ; 

P. papatasi bergeroti : Sahara, 1 9 de Tamanrasset (Hoggar) : 

P. duboscqi: Soudan, 19 de Bandiagara ; Mauritinie, 2 
Néma ; Haute-Volta, 33 exemplaires dont 

3 Q de Bobo Dioulasso (élevage), 
14 de Dougoumato, 


1 © de Dedougou, 
3 © de Karankasso : 


Togo : ? d'Amalmeé. 


Taille de l'insecte. Nous avons mesuré un certain nombre d'exem- 
plaires de P. papalasi de chacun des deux lots et de nombreux 
P. duboscqi de quatre localités très éloignées les unes des autres. 
Pour P. bergeroti nous n'avons pu malheureusement disposer que du 


Nous tenons à remercier ici MM. L. Pannor, Sous-Directeur de Ffnstitut 
Pasteur d'Algérie : O. Turcponr, Professeur à l'Université de Jérusalem ; 
P, Lerac, Chef de Service à l'Institut Pasteur : J Hamon, Maitre de recher 
ches de l'ORSTOM, et le Médecin-Lieutenant CLapier, du Centre médical du 
Hodh Oriental, à Néma, pour l'important matériel qu'ils ont bien voulu 


mettre à notre disposition 


uin 1959 


# 


332 . ABONNEXC 


seul exemplaire du Hoggar. Les variations de la taille ont plus d'am- 
plitude chez P. duboscqi que chez les autres formes. 


P. papatasi de Beni Abbès, 12 exemplaires : 2,135 mm à 2,81 mm (movenne, 
2,90 mm 

P. papatasi de Rama, 6 exemplaires: 2,20 mm à 2.60 mm (moyenne, 2,43 mm 

P. papatasi var. bergeroti, 1 exemplaire : 2,735 mm. 

P. duboscqi 

a) 3 exemplaires de Karankasso (Haute-Volta) : 2,44 mm à 3 mm (moyenne, 
2,68 mm). 

bi 3% exemplaires de Néma (Mauritanie) : 2,71 mm à 2,78 mm (moyenne, 
2,74 mm). 
3 exemplaires de Dougoumato (Haute-Volta) : 2,16 mm à 2,41 mm 
moyenne, 2,28 mm). 

d) 3 exemplaires du Soudan, du Togo et de la Haute-Volta, respectivement 
2,73 main, 2,94 mm, 2,97 mm 


A 


4° segment de l'antenne de : A, P. papatasi 
bergeroti Q du Hoggar ; B, P papatast de Beni Abbès 
C, D, P. papatasi de Palestine 


\ile. Le rapport longueur largeur s'est montré constant chez les 
papatast d'Algérie et de Palestine (3,6) 3 il est également de 3,6 chez 
les bergercti d'Ethiopie (P. viduus), mais il atteint 4,3 dans la variété 
du Hoggar. Chez P, duboscqi, ce rapport varie de 28 (ex. de Maradn 
à 3,7 (ex. d'élevage de Haute-Volta), avec une movenne de 3,3 sur 
dix échantillons de toutes provenances. 


Epines geniculées. Pour mettre en évidence les différences que 


l'on peut observer dans la longueur des épines géniculées des trois 
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formes, P. papatasi, P. papatasi Var. bergeroti et P. duboscqi, nous 
avons établi le rapport CB, C étant la longueur du IV° segment de 
l'antenne à partir du niveau d'insertion de lépine géniculée la plus 
longue, et B représentant la longueur de cette épine (fig. 2D et 3D 

Un nombre inférieur à l'unité indique, par conséquent, une épine 
géniculée très longue, dépassant l'extrémité distale du segment (2, B 
et 3, À, D). L'unité indique une épine qui atteint cette extrémité 
(fig. 2, C) et un nombre supérieur à Funité est d'autant plus grand 
que l'épine gcniculée est plus courte (fig. 2, 


A 


Fig, 3 segment de lantenne de P. duboscqi dé 
Bobo Dioulasso : A, B, exemplaire de mai 1953; C, D, 
exemplaires de septembre 1956 


P. papalasi. Les épines géniculées de 12 exemplaires provenant de 
Beni Abbés (Algérie) et 6 exemplaires de Rama (Galilée) ont 


mesurées. Le rapport CB, chez les premiers, varie de 1,20 à 1,46 


ete 


(moyenne 1,17); chez les seconds, Fépine est bien plus courte : 1,39 
à 2,18 (movenne 1,84). 


P. papatasi var, bergeroti(). Sur le seul exemplaire à notre dis- 
position, le rapport CB est inférieur à Funité : 0,90, L. Pankor, dans 


°) Ce texte était déjà remis à l'impression lorsque nous avons reçu de 
M. le Dr Rioux des P. papatasi bergeroti en provenance du Tibesti. Le rap 
port CB du 4° segment de l'antenne, évalué sur 10 échantillons 


femelles, 
variait de 0,89 à 1, moyenne 0,90. 
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ses descriptions (3, 8) indique «des épines géniculées atteignant et 
parfois dépassant linterligne articulaire suivant 


P. duboscqi. Nous avons mesuré des femelles provenant unique- 


ment de lots comportant des mâles déterminés comme P. duboscqi. 


Chez 16 échantillons provenant de la Haute-Volta : Bobo Diou- 
lasso (1), Koriba (5), Karankasso (3), Dougcumato (2), Fougan (2) ; 
de Mauritanie : Nèma (2) et du Togo : Amlamé (1), le rapport C/B 
variait de à 1,15 (moyenne 1,05). 


Dans un autre lot provenant de Dougoumato, 11 échantiHons ont 
donné les rapports suivants : 


6 variaient de 1 à 1,21 (movenne 1,07), 
3 étaient inférieurs à Punité : 0,94; 0,96 et 0,98. 


2 avaient des épines relativement courtes, rapports : 1,57 - 1,74. 


Un troisième lot, de Bobo-Dioulasso, du 3 mai, comprenait 8 9 9 
et 1 4; sur 7 échantillons femelles, le rapport CB variait de 1 à 1,23 
(moyenne 1,14); sur le il était inférieur à l'unité : 0,96. 

Enfin, quatre échantillons provenant de Koriba (2), de Bobo 
Dioulasso (1) et de Dédougou (1) présentaient des rapports CB infé 
rieurs à l'unité, respectivement 0,95 - 0,96 - 0,95 - 0,94. 


En résumé, la longueur des épines géniculées, concrétisée par le 
rapport C/B, parait relativement constante chez les P. papalast alsé 
riens (rapport de 1,20 à 1,46), chez les P. papalasi palestiniens à 
épines plus courtes (1,39 à 2,18) et dans la variété bergeroti (rapport 
inférieur à l'unité), Par contre, chez P. duboscqi, sur des échantillons 
d'une méme localité, on rencontre : 

un type long (inférieur à Funité : 0,94 à 0,98) comme chez 
bergeroti ; 

un type moven (1 à 1,21) correspondant aux papalasi 
d'Algérie ; 

et un type court (1,57 à 1,74) se rapprochant des P. papatasi 
de Galilée. 


Que faut-il penser de ces variations chez le Phlébotome éthiopien ? 
Serait-on en présence de femelles isolées de Ta variété bergeroti 
(épine longue) et de la forme tvpe P. papatasi de Palestine (épine 
courte) ? Nous ne le pensons pas. La présence de mâles de P, duboscqi 
typique, et d'eux seuls, dans ces lots recueillis au même endroit et 
le méme jour indiquerait plutôt l'existence de populations de Ta 
méme forme à épines géniculées de différentes longueurs. Là encore 
des élevases au laboratoire seront nécessaires pour éclaireir ce point. 

Néanmoins, il résulte de ces observations que la longueur des 
épines géniculées ne peut servir, à elle seule, à séparer les femelles 
de P,. duboscqi de celles de P. papatasti et de celles de la variété 
bergeroti. 
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Cavilé buccale. Dans les trois formes, larmature buccale, très 


rudimentaire (fig. 
fortes, courtes et mousses, parfois entremélées de dents plus petites. 
Latéralement, il existe un rés'au de fines aiguilles réfringentes diri- 
Aucun de caractères n'est par- 


{), est constituce par quelques dents antérieures, 


gees:en dedans et vers Farrière. 
ticulier à l'une ou l'autre forme ; on les retrouve identiques chez les 
femelles de toutes provenances. 


buccale. P. papatast : A, de Beni Abbés : 


Fig. 4 Cavité 
papatasi bergeroti duboscyt 


de Palestine ; 


MEXSURATIONS. Chez P. papatasi, de Bent Abbes, la 


Pharynx. 
205 à 230 un (moyenne 218); sa 


longueur de cet organe varie de 
largeur de 60 à 76 ù Omovenne 69), Ce qui donne un rapport : lon- 
oucur largeur de 3 à 3,41 (Umovenne 3,15). 


P. papatasi, Ge Rama, a un pharvnx de dimensions analogues : 
longueur, 205 à 210 (moyenne 203); largeur 956 à 70 (moyenne 


Le rapport qui en résulte est de 2,85 à 3,97 (moyenne 3 


u). 


Le pharvnx de P, papatasi bergeroti à 235 nu de long sur 60 


de large ; rapport : 3,90. 
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Chez P. duboscqi cet organe est légèrement plus large que celui 


des autres formes ; sa longueur varie de 230 à 255 u et sa largeur 
a 89 u, ce qui donne le rapport moven de 2,84. 


Pharvnx de : A, P. papatasi de Beni Abbès : 
B, P. duboscqi ; C, P. papatasi bergeroti 


MORPHOLOGIE. Chez P. papatasi bergeroti les denticuiations du 
pharvnx forment un réseau relativement homogène ; elles sont gran- 
des, subégales et la majeure partie dirigée dans le sens longitudinal 
is. 5 
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Chez les autres formes les denticulations sont larges sur les bords 
et plus petites au milieu où elles sont le plus souvent transformées 
en stries denticulees (fig. 9, A, B). 


La partie denticulée du pharvnx occupe 


chez P. papatasi, 52 à 60 uw de la longueur du pharynx (moyenne 
»9 u), ce qui représente environ le quart de l'organe ; 


chez P, bergeroti, ce reseau occupe 70 uw c'est-à-dire un peu moins 
du de Forgane ; 


chez P. duboscqi, on trouve, pour ce mème caractère, des chiffres 
intermediaires entre la forme bergeroti et la forme papatasi. 


Spermathèques. Les dimensions de Fampoule sont homogènes 
dans les trois formes ; la longueur varie de 25 à 30 u avec une 


movenne de 26,6, la largeur de 13 à 17 nu (movenne 14,5). La longueur 
des conduits varie légérement dans chaque groupe : 
P. papatasi, de Beni Abbès : 110 à 172 u, moyenne 140 


P. papatasi, de Rama : 134 à 147 u, moyenne 140 w 
P. papatasi bergeroti : 177 


P. atboscqt: 110 à 178 u, moyenne 140 


Le nombre d'anneaux est de 6-9 (moyenne 7,2) chez les papatasi 
des deux provenances ; de 6-6 chez P. bergeroti et de S-10 (moyenne 
SS) chez P. duboscqi. 


De ce qui precéde on peut conclure qu'il est difficile d'affirmer 


l'identité d'une femelle de ce groupe si elle provient d'une région 


où peuvent cohabiter P. dubosecqgti et P. papatlast où sa variété berge- 
roti, surtout si cette femelle a été prise isolément. 


Les differences entre P. papatast et P. bergeroti sont relativement 
nettes ; les épines geniculées du premier sont beaucoup plus courtes 
que celles du second: mais, pour distinguer ces deux formes de 
P. duboseqi, a guére que la morphologie du pharvnx qui pour- 
rait étre utilisée, à condition d'avoir de très bonnes préparations. 


Que penser de la répartition géographique des trois formes du 
groupe papalast (Hg. 1)? 


Est-on en présence d'une espece primitivement installée sous la 
forme de P. duboscqi sur le territoire africain tout entier et qui 
aurait peu à peu donné, sous linfluence de climats nouveaux, Îles 
formes P. papatast et bergeroti? La réduction de certaines parties 
de l'appareil génital du mâle de P. duboscqi et la diversité de Ta mot 
phologie des femelles de cette espèce seraient en faveur d'une telle 
hypothèse. 
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Rappelons que P. duboscqi à été rencontré récemment, en com- 
pagnie de P. papatasi bergercti (9), de l'autre côté de la Mer Rouge, 
sur le continent asiatique, et que P. papatasi est signalé dans plus 
de 20 localités de la République du Soudan ainsi qu'en Arabie (10). 

Les deux espèces montrent une facilité d'adaptation aux climats 
chauds : régions équatoriales, chaudes et humides, et zones déser- 


tiques, sèches et arides. Dans les régions tempérées, P. papatasi t\pi- 


que reste coniiné au littoral méditerranéen qui est sa limite sep- 
tentrionale. 


Laboratoire de Parasitologie 
de l'Ecole Nationale de Médecine de Dakar. 
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NOTES SUR LES CÉRATOPOGONIDÉES 
VII.- CÉRATOPOGONIDÉS D'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE (4) 


par J. CLASTRIER 


Cette Note terminera l'étude des Cératopogonidés reçus d'Afrique 
Occidentale Française, qui ont déja fait l'objet de trois publications 
antérieures (18, 19, 20), et dont nous rappellerons rapidement les 
origines. 

Les collections les plus importantes, comportant principalement des 
femelles capturées sur des murs d'étables (Sénégal, Soudan, Haute- 
Volta, Côte d'Ivoire), nous ont été adressées par M. P:C. Monez, 
du Laboratoire Central de lElevage, à Dakar. 

M. P.L. DEKEYSER, Assistant au Muséum National d'Histoire Natu- 
relle de Paris, détaché à Finstitut Francais d'Afrique Noire de Dakar, 
et M. FE. ABONNEXC, Entomologiste Médical à linstitut des Hautes 
Etudes de Dakar, nous ont également adressé de très nombreux 
spécimens provenant de la station de Badi, dans le Parc national 
du Niokolo-Koba. 


Enfin, M. R. Kuameën. du Service antipaludique de Thiés, ainsi 


\. 
ainsi que M. FE. ABONNEXNC, nous ont fait parvenir différents échan- 


tillons capturés le soir, à la lumière, dans diverses localités du 
Sénégal. 

Nous renouvelons à MM. P.C. E. ABONNENC, P. DEKEYSER, 
R. l'expression de nos très vifs et très sincères remer- 
ciements. 

\u total, nous avons pu identifier 1.532 individus, répartis en 
os espèces et IT genres, dont les derniers représentants étudiés sont 


décrits ci-dessous. 
Forcipomyia abonnencCi n.sp. 
FEMELLE. 


Lonqueur : 1 mm 40. 


Yeux entièrement nus ; contigus sur toute la hauteur de leur bord 
supero-interne, 

intenne (ig. 1) brun éclair; scape plus sombre ; poils des verti- 
cilles bruns. Articles THI-XIV sensiblement de la méme forme, courts 


et régulièrement rétrécis de la base au Somimet, sans grand change 


Reçu pour iblicatio 
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ment entre X et XI; XV cylindrique, terminé par un stylet (4 unités) 
grossi à son extrémité, Deux soies sensorielles larges de bout en 
bout, trés fortement recourbées vers l'axe du flagelle, et dont l'extré- 
mité arrondie vient recouvrir la base de Farticle suivant, délimitent 
sur II-X deux faces, dont lune porte une soie courte mais large, à 
extrémité obtuse, ainsi qu'une petite spinule, et lautre face une 
seule spinule sur les premiers articles (IV), doublée d'une soie 
courte, fine et acérée, sur les derniers (VIN) ; de plus, l'article X 


porte sur chacune de ses faces non pas une spinule, mais deux. 


III VI VE ÆEV' AN 
Longueur IS 14 15 15 - 15 15 24 
Largeur 17 | 12 12 11 l 11 11 11 


Fig. 1 Forcipomuyia abonnenci 


En haut, articles IV-VI, X-XII et XV de l'antenne : en bas palpe 


Palpe (fig. 1) brun. Article IF large et court ; HE régulièrement et 


slobalement grossi dans Sa moitié proximale, plus étroit et ceylin- 


drique dans sa moitié distale, présentant à Funion du tiers basal 
avec de tiers médian un organe sensoriel d'assez grand diamètre, 
muni d'une ouverture plus étroite (respectivement 7 et 9 unités) ; 
IV cylindrique : V ovoide, coiffé par une couronne de 6 poils, au 


centre de laquelle se trouve un 7° poil 


Largeut 
Front brun clair ; vertex, trompe, bruns 


Mesonotum et scutellum d'un méme brun sombre uniforme ; scutel- 
lum portant une rangee transversale de 10 longs poils, et de nombreux 


autres beaucoup plus courts ! post-scutellum brun noirätre. 


Balan« ter à bi une, el bouton brun dans sa moitie prox 
d'un blanc porcelaine dans sa moitié distale. 


Aile (fig. 2) présentant Sa plus grande largeur au niveau du lobe 


basal, progressivement retrecie ensuite jusqu'à son extremite lacro 


triches longues, très nombreuses, particulièrement développées et 


\ 
©. 
Il IN V 
Longucur 12 28 15 12 d 
| | 
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denses sur les nervures basales ; d'un brun noirâtre, sauf sur Ja 
partie de la costa comprise entre lextrème base de Paile et la petite 
zone glabre située avant Farc basal, ainsi que sur la deuxième cel- 
lule radiale avec la partie correspondante de la costa, où elles sont 
jaunes ; les macrotriches tont défaut sur la partie de la costa et de 
la membrane alaire, situées immédiatement après R; Microtriches 
nombreuses, de petite taille, Membrane legerement brunie : au-dessous 
de la médiane ; au-dessus du rameau supérieur de la fourche inter- 
calée ; de part et d'autre du rameau postérieur de Ta  posticale. 
Nervures busales, compris l'auxiliaire, larges, brunes, bien mar- 
quées, sauf la médiane qui est très peu visible, et plus ou moins 
confondue avec la tache brune qu'elle borde à la partie antérieure ; 
sauf également la deuxième cellule radiale, au niveau de linsertion 
des poils jaunes. Nervures distales étroites et brunes : la base de 
D, et de D, la moitié proximale de la tige de la posticale, sont à peine 
visibles. Première cellule radiale oblitérée (60) ; deuxième très 
largement ouverte (75u x 29 qu). 


Fig, ? Aile de Forcipomyia abonnenci Q. Seules, les macro 


; 
triches Himitant la zone glabre du milieu de Ia costa ont été 


representees 


Pattes d'un jaune paille uniforme, sauf à la paire postérieure, où 
le fémur porte sur son tiers distal une bande sombre, touchant le 
genou, et le tibia une tache sombre Sur la moitié basale de son 
bord dorsal, ne touchant pas le genou. Tous les fémurs et tibias 
légèrement grossis ; articles des tarses cylindriques. A la paire 
antérieure : tibia armé à son extrémité distale d'un éperon de lon- 
gueur et grosseur médiocres, sans peigne ; trois premiers articles 


du tarse présentant une rangée lengitudinale de soies bulbeuses 


\ la paire intermédiaire : tibia sans éperon ni peigne, mais pourvu 


d'un poil trés long, atteignant presque l'extrémité du protarse, ainsi 
que d'un alignement d'écailles dresseées (fig, 3) sur son bord dorsal : 
trois premiers articles du tarse avec une double rangée irrégulière 


de soies bulbeuses. A la paire postérieure : tibia armé à son extré- 
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mité distale d'un vigoureux éperon, et de deux peignes, dont le plus 
srand à 7-9 dents, et le plus petit à 12-17 dents, assez peu différents 
l'un de l'autre, ainsi que d'un alignement d'écailles dressées sur son 
bord dorsal, ne touchant pas le genou. Tous les fémurs et tibias 
irrégulière de soies bulbeuses. A toutes les pattes, deux derniers 
articles des tarses sans soies bulbeuses : griffes petites, simples, 
égales, assez peu vigoureus décrivant un demi-cerele régulier ; 
empodium bien développé, un peu moins long que Îles griffes, à 
poils movens. 
I\ 
Patte antérieure 
Patte intermédiaire 


Patte postérieure 


ia abonnenet À gauche, spermathèques ; 


à droite, une écaille dressée des tibias postérieurs 


\bdomen. Tergites entièrement bruns ; sternites très clairs, sauf 
une petite bande longitudinale brune de chaque côté; deux derniers 
segments entièrement jaunâtres ; pilosité d'un brun tres clair, à 
reflets dores 

Deux spermatheques fortement chitinisées, ovalaires, inégales 


{SU u SOu et x 50m), sans col (fig. 3). 


MALE. 


Longueur 1 mm 60, 

Yeux nus. contigus sur toute la hauteur de leur bord supéro- 
interne 

Antenne brune scape très sombre et très volumineux (diametre 
13 unités). Article HE à corps globuleux, séparé du pédicule (F0 
tés) par un léger etranglement : les suivants d'abord plus larges que 


longs CV-V), puis clobuleux ou subglobuleux (VEND XIE commu 


les précédents à la base, mais avec un corps tres long et trés gro 
NIHI-XIV subevlindriques ; XV en ellipsoide, terminé par un court 
stylet (4 unités) fortement gressi à son extrémité, Soies sensorielles 


fortes. courtes, rectilignes, à extrémité obtuse. 


19 50 16 18 7 8,5 8 
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Longueur 16 13 14 13 13 13 


III IV V VI VII VIII AIT 
13 5 
Largeur 15 16 16 14 14 14 3 13 | 


3 11 
Palpe brun ; avant la méme forme que chez la femelle, mais l’ar- 
ticle Fun peu moins gros à la base, et l'organe sensoriel plus réduit 
(5-1 unités), 
IT IT IV V 
Longueur 11 30 11 11 
l'ront, vertex, trompe, mesonotum, scutellum, post-scutellum, balan- 
cier, comme chez la femelle 
comme chez la femelle 
Pattes comme celles de la femelle, mais sans écailles dressées sur 
les quatre tibias postérieurs. Griffes faibles, à bords parallèles, cou- 
dées à angle droit dans leur partie médiane, légèrement bifides à 


leur extrémité, 


N 


Patte antérieure 37 
Patte intermédiaire 15 18 

Patte rieure 17 
1bdomen. Segments très clairs dans leur moitié basale, brun noi- 
râtre dans leur moitié distale, donnant à l'abdomen un aspect annelé:; 


poils brun clair, à reflets dorés 


Pince génitale (Mig. 4). 9 segment clair dans sa moitié basale. 
brun noirâtre dans sa moitié distale : coxites brun noirâtre 
stvles clairs, sauf le quart distal qui est noir. 9° sternite faible- 
ment Tobé au milieu : 9° tergite court, large et hautement chiti- 
nisé à la base, plus ( et faiblement chitinisé distalement, 
terminé à chacun des angles postérieurs par un petit appendice 
pourvu de quatre longs poils. Coxites sans caractères particuliers ; 
styles assez peu grossis dans leur moitié basale, qui porte une légère 
pubescence, rétrécis dans leur moitié distale. qui est glabre, sauf 
quelques poils isolés, Harpes filiformes, rapprochées à la base, puis 
S'écartant légèrement, et prenant une même direction, antéro-posté- 
rieure ; chacune d'elles semble soudée à l'apodéme du coxite cor- 
respondant. Aedeagus en forme d'écusson, chacun des angles, à la 
base, étant prolongé par un long appendice : la partie distale, très 
faiblement chitinisée, et à direction fortement oblique, est assez 
difficile à voir ; elle est arrondie, et se termine par un sommet lamel- 


Biforme, également arrondi et légérement saillant 
Dakar 1953 12: Dakar 1957 | 


La femelle de 7 bonnenci peut être facilement séparée des 
autres femelles du genr« orcipomuyia à écailles dressées sur Îles 
quatre Hibias postérieur canicularis Goetgh. (16) ne présente 
pas de tache sur le bord an ieur de l'aile (et Ja conformation de 


la pince géni mâle r F, squamaticrus (K.) (2), 


34% | 
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tenuisquama K. (42), trichoptera (Hoff.) (d'après 3 et 13), frilineata 
Goetgh. (14), parmi d'autres caractères, présentent une seule tache, 
blanche, sur la costa, Le male de F, abonnenci se rapproche de 


Pince génitale de Forcipomyia abonnenci 


ashantit EM, (11), mais la pince génitale est très sensiblement difré- 
rente chez ce dernier, en particulier le 9° sternite v est assez pro- 
fondément encoché au Heu d'étre prolongé par un lobe jusqu'au 


voisinage de lacdeagus 


Lepidohelea lepidota 1.M., 1924 


Nous avons donné précédemment (47) une description de cette 


espèce, d'après des exemplaires provenant de Blida (Algérie), et de 


Saint-Germain (Funisie)}, en rappelant les difficultés, et les scru- 
pules, de A. INGRau et JWS. MAGFIE, à rapporter un lot de femelles 
à L. lepidota ©, plutôt qu'à un autre des trois mâles décrits en mème 
temps. C'est sous cette réserve que nous avons étiqueté L. lepidota, 
dans la collection du Niokolo-Koba 1957, 2 © absolument identiques 


à nos spécimens nord-africains. 


Lepidohelea brevitarsata n.sp. 
Lonqueur : 1 950, 
Yeux nus, largement contigus Sur toute la hauteur de leur bord 
supero-1nterne. 


intennes perdues 


{ XXXFII, n° ©. juin 1959 
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Palpe (fig. 5) brun. Article IF très court et irrégulier, portant des 
poils particulièrement bien développés ; TT en forme de massue 


légèrement recourbée sur son axe, à partie renflée proximale, pré- 
sentant à l'union du tiers basal avec le tiers médian un organe sen- 
soriel petit (diamètre 4 unités}, peu profond, dont les nombreuses 
soies à extrémité lancéolée sont situées presque entièrement à l'exté- 
rieur ; IV et V à limites très imprécises, confondus en un seul 
article en forme de massue, qui est articulé sur TT par son extré- 
mité la plus étroite, 
Il 111 IV 
Longueur 11 29 
Largeur 6,5 10 


Trompe, front bruns ; vertex brun sombre. 


Fig. 5 Palpe de Lepidohelea brevitarsata 


Mesonotum et scutellum d'un mème brun scutellum portant 
12 longs poils noirs, et quelques autres plus courts ; post-scutellum 
d'un brun plus sombre. 


Balancier à tige brune et bouton brun sombre. 


\ile. Membrane hvaline, sans tache, seulement très légèrement 
assombrie dans la partie antérieure de son tiers moyen ; microtri- 
ches de petite taille. Costa, sous-costale, radius et cubitus portant des 
écailles brunes, longues et très étroites, striées longitudinalement, 
entreméêlées, sur la costa, de longs poils barbus, de mème couleur. 
Les poils qui couvrent la membrane sont très légèrement lancéolés 
et à bords plumeux, comme des écailles qui seraient plus courtes 
et plus étroites que celles portées par les nervures antérieures. La 
frange est formée par deux rangées de poils courts, entre lesquelles 
se trouve une troisième rangée de poils longs (deux fois la longueur 
des précédents) ou très longs (plus de deux fois cette longueur), 
tous barbus. Premiére cellule radiale oblitérée (longueur : 635 w), 
deuxième courte et étroite (longueur : 50 w). 


Pattes uniformément brun elair, avec la moitié basale de tous les 
fémurs encore plus claire, jaunâtre. Fémurs et tibias portant de longs 
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poils brun clair, et de nombreuses écailles appliquées, étroites et 
lancéolées, de la même couleur ; tarses entourés par un véritable 
manchon de poils barbus, plumeux, et d'écailles semblables 
des fémurs et tibias, particuliérement abondants sur les derni 
articles. A la paire antérieure : tibia armé à son extrémité distale 
d'un peigne simple, à 12 dents, d'un fort éperon, trés acéré, sur son 
bord postérieur, et d'une épine, plus longue que léperon, sur son 
bord antérieur ; protarse présentant le long de son bord postérieur 
une rangée longitudinale de 7 spinules noirâtres qui deviennent pro 
gressivement de plus en plus longues et fortes : deuxième article 
portant une rangée de S spinules semblables aux précédentes. A Ta 
paire intermédiaire : tibia inerme ; protarse présentant une paire de 
spinules à son extréimité deuxième article avec 3 paires de spinules 
réparties sur toute sa longueur. A la paire postérieure : tibia armé 
a son extrémité distale d'un éperon recourbé en crochet, tres acéré, 
et de deux peignes à dents médiocrement développées, le plus grand 
en comptant 7, de longueur progressivement décroissante, et diver 
geant en éventail: protarse avec une rangée de 4-5 paires de spi 
nules ; deuxième article avec une rangée de 3-6 paires de spinules. 
\ toutes les pattes, trois derniers articles du tarse sans spinules : 
griffes petites, Simples, égales, plutôt grèles, coudées à angle droit 
sur le milieu de leur longueur, légèrement dilatées, en tete de Naÿja, 
dans leur moitié distale, puis à extrémité pointue et legerement 
bifide ; empodium un peu moins long que les griffes, large, à poils 
courts. 
Il 
Patte antérieure 2 12 11 
Patte intermédiair 12 


Patte postérieure 5: 3 15 


Abdomen brun sombre ; assez fortement  étrillé, mais portant 
néanmoins quelques ceailles Tlancéolées sur le dos des Ses 


ments, en plus des Tongs poils bruns habituels 


Pince génitale Mig. 61 brun sombre. Le 97 segment, assez étroit à 
la base et tres évasé distalement, présente Sur son stérnite un lobe 
médian peu développé, dont la partie movenne est assez réguliè 
rement reclitigne, Le 9% tergite forme d'abord un lobe semblable à 
celui du sternite, quoique légèrement plus long, hautement chitinisé, 
à bord postérieur très épais, puis une courte lame quadrangulaire, 
faiblement chitinisée, dont chacun des angles postérieurs se termine 


par un petit appendice arrondi, mamelonneé, qui porte trois longs 


poils ; sur eette même lame, on observe encore un seul long poil 


de chaque côté, près de la base (celui de la moitié gauche est visible 
sur Je dessin en vue latérale), Coxite de Ja forme habituell 
le genre Forcipomyia, avec un seul apodème. Style réguli 
amincei de base à son extrémité, à trajet rectiligne et extremite 
arrondie, Les harpes, vuss de face, rappellent assez exactement Ta 


silhouette d'un pantalon fuseau >» ; leur base commune porte, de 
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chaque côté, un appendice digitiforme qui s'articule avec lapodème 
correspondant ; les parties Tibres, trés longues, et à direction antéro- 
postérieure, sont recourbées vers la partie dorsale de li pince à 


leur extrémité, Aedeagus en forme d'écusson triangulaire fortement 


1004 


Pince génitale de Lepidohelea brevilarsala 


convexe en avant; les deux tiges, hautement chitinisées, qui en 
prolongent les angles à la base, sont réunies entre elles par un pont 
chitineux transversal, duquel se détachent, dans la partie moyenne, 
deux épaississements à direction longitudinale, formant nervures, qui 
se terminent par une petite saillie de chaque côté du sommet du 
triangle. 

Dakar 1953 : 1 

Par l'extrème brièveté du protarse à toutes les pattes, et la confor 
mation de la pince génitale, L. brevitarsata nous parait différer de 


toutes les espèces du genre, deja decrites. 


Lasiohelea lefanui (Carter, 1916) 
FEMELLE. 


Longueur ram 20. 
Yeux entièrement nus : largement contigus 


intenne (Mig. 71 brune, seape noirâtre, Article à corps plus 


large que long, et pedicule court (3 unités) et trapu ; IV-X d'abord 
comme le précédent, plus larges que longs, devenant progressive- 


irch. Institut Pasteur d'Algérie 


348 
| 
| / \ 
74 
“ 
\: 1, Ç | \ 
N 1, / | | | \ 
A \ À JC 
A \ / 
/ 
\ 
— 
| 
Fig. 6 RE 
| 


CÉRATOPOGONIDÉS D'AFRIQUE OCCIDENTALE (4) 


ment globuleux, puis à peine plus longs que larges, en même temps 
qu'un peu plus étroits dans leur moitié distale ; XI-XIV tronc- 
coniques, à surface irréguliére ; XV cylindrique, terminé par un 
stvlét (3,5 unités) à extrémité grossie. Deux soies sensorielles lon 
gues, à base large, et à extrémité mousse légèrement recourbée vers 
l'axe du flagelle, délimitent sur ITI-X deux faces, qui portent, cha 
cune, une soie sensorielle un peu plus courte que les précedentes, 
mais beaucoup plus fine et acérée, et une Spinule sensorielle courte 


et massive, 


Longueur 7 y 17 


£ 
. 
+ 


Fig. 7 Lasiohelea lefanui 


En haut, articles de Fantenne ; en bas, palpe 


Palpe (fig. 7) brun. Article subevlindrique globalement, 
fortement, et svmétriquement grossi le long de son bord interne, 
possédant un organe sensoriel volumineux (diaméètre S unités} mais 
sans profondeur, dont les soies en baguettes de tambour presentent 
une direction centripèle à Fintérieur meme de lorgane IV subes 
hindrique, légérement grossi au milieu V 
ment massue 

IA 
Longueur à 9 


Largeur 1 
Front, elypeus, brun sombre ; vertex noirätr( 


Mesonotum., scutellum, post-scutellum d'un meme brun 
le scutellum porte 8 longs poils disposés Sur un rang transversal, et 
10 à 12 autres poils plus courts, sur un rang situé en avant du 


precedent 
Balancier brun. à bouton plus sombre 


semblable à celle de l'espèce suivante (voir fig. 9), mais avec 


une costa plus longue (rapport costa/longueur : 0,65 au Heu de 0,59), 
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pas d'écailles sur les nervures basales (seulement des poils), et des 
macrotriches un peu plus nombreuses sur la membrane alaire (deux 
ou trois rangées au lieu d'une sevle, et trois où quatre au lieu de 
deux, entre les différentes nervures). Les proportions de laile sont 
exactement celles figurées par HF. CARTER (1), sauf en ce qui 
concerne la costa, qui est ici également un peu plus longue (0,65 
au lieu de 0,60), Première cellule radiale oblitérée (longueur : 65 w), 
deuxième longue et très étroite (225 6 w). 


Pattes d'un brun éclair uniforme de bout en bout; poils de la 
méme couleur, assez peu denses, et de longueur moyenne ; pas 
d'écailles sur les tarses. À la paire antérieure : tibia armé à son 
extrémité distale d'un éperon légèrement recourbé sur son axe, de 
longueur et grosseur médiocres, et d'un peigne à dents très pales, 
difficile à voir ; quatre premiers articles du tarse portant une dou- 
ble rangés de soies bulbeuses tout 1e Ing de leur bord postérieur. 
\ la paire intermédiaire : tibia inerme, quatre premiers articles du 
larse presentant deux doubles rangees de soies bulbeuses. À Ia paire 
postérieure : tibia armé d'un éperon semblable à celui de la paire 
amerieure, et de deux peignes, le plus grand avant 7-8 dents plus 
longues que léperon, et le petit de 15 à 16 dents plus faibles et 
moins colorées ; protarse portant deux doubles rangées de soies 
bulbeuses, avec en plus, dans Sa partie movenne, un alignement de 
soies aplaties, en forme de Tame de couteau, toutefois moins déve 
loppées que dans l'espèce suivante (voir fig. 10); trois articles sui- 
vants avec deux doubles rangées de soies bulbeuses A toutes les 
pattes, cinquième article du tarse sans soies bulbeuses ; griffes éga- 
les, fortes, simples ;: empodium aussi long que les griffes, à poils 


movens., 


III IV 


Patte antérieur« 
Patte intermédiaire 


Patte poster ure 


lbdomen : tergites et cerques entièrement brun sombre : sternites 


un peu plus clairs 


Une seule spermathéque, en forme de ballonnet allongé (80 u 
uw), dont lextrème partie proximale n'est pas chitinisée 


Sotuba : 1 9; Divo : 2 : Bouake, 2 juin 1955: 19 


L'insecte décrit ici presente tous les caractères de L. lafanui don 
nes par ainsi que par A. et MAGrIE (7), 
saut en ee qui concerne la costa, que nous avons trouvée propor 
hionnellement un peu plus longue ; mais, ces derniers auteurs, qui 
ont étudié des exemplaires de provenances diverses, ont observé de 
tres grandes variations de la taille et de la couleur chez cette espèce, 


et aussi des proportions relatives de ses différents éléments : c'est 


F IT V 
39 11 19 7,9 5 
37 39 9,5 7 6 1,5 
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ainsi qu'à propos de l'antenne, ils ont noté que le rapport des arti- 
cles IE-X aux articles XEXV était de 0,7 dans FOuest africain (Nige 
ria et Gold Coast) ; de 0,6 à Zanzibar, de 0,5 au Kenva, et de 0,4 en 
Uganda ! I nous parait done que la légère différence observee dans 
la longueur de la costa peut étre tenue pour négligeable. Notons 
cependant que et MACHIE, toujours si precis dans leurs des 
criptiens, n'ont pas signalé la présence de soies bulbeuses, nr di 
soies en lame de couteau sur le protarse postérieur de lefanui 
sans doute parce qu'ils n'accordaient pas de valeur spécifique à 


ces caracteres. 


Lasiohela squamitarsata n.sp. 
FEMELLE. 
Lonqueur : 1 mm. 


Yeux largement contigus ; présentant quelques poils tout le long 
de leur bord interne, strictement limités à cet extrème bord, sauf 
dans la partie moyenne de l'organe, à la hauteur du scape, où 
S'insinuent entre les facettes, sans dépasser toutefois li cinquième 
rangée, et restent très clairsemés ; glabres sur tout le reste de leur 


surface. 


Fig. 8 Lasiohelea Squamitarsata 


En haut, articles ITI-XIT de lantenne : en bas, palpe 


Si brune, à scape noir; la forme générale est 
tique à celle observée chez lefanui, mais avec des dimensions un 
peu moindres. Les articles FX portent deux soies sensorielles à 
base large, courtes, acérées, légèrement recourbees, qui deélimitent 
sur chaque article deux faces, dont Fune porte deux soies senso 
rielles de meme longueur que les précédentes, mais beaucoup plus 


fines, difficiles à voir, et l'autre une ou deux spinules sensorielles. 


lil \ VE) VIE AM: XF. AY 


Palpe 81 brun. Article triangulaire FE subglobuleux, pre 
sentant sur son bord interne une série de petites plages deprimees, 


groupées en un organe sans profondeur sur la moitié distale de 
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l'article (diamètre 6 unités), et qui portent des soies sensorielles 
a extrémité parfaitement arrondie ; IV  globuleux ; V cylindrique, 


coiffé de 6 poils à son extrémité. 


Longueur 


Largeur 


Front, clypeus, vertex, noirätres. Mesonolum, scutellum, post-scu- 


tellum, brun noirâtre ; 6 longs poils, et quelques autres plus courts, 
sur le scutellum. 


Balancier entièrement brun, enfume. 


lle (fig. 9) petite, non lobée, à extrémité bien arrondie, Nervures 
basales, Y compris l'auxiliaire, larges, brunes, bien marquées ; bord 
alaire épaissi et bruni, depuis la petite zone glabre suivant la costa, 
jusque vers le rameau postérieur de la discoidale ; nervures distales 
et fourche intercalée à peine indiquées par la disposition linéaire 


des macrotriches., Les nervures antérieures portent des poils légè- 


Aile de Lasiohelea squamitarsata 


rement aplatis, strièes longitudinalement, véritables écailles trés étroi 
tes ; Fépaississement marginal de laile est couvert de nombreux 
poils, qui paraissent brièvement barbus à un très fort grossissement: 
les nervures distales sont marquées par un rang de longues macro 
triches appliquées, comme on les observe habituellement dans le 
genre Forcipomyia, Tandis que sur le reste de Ta membrane sont 
disposées des rangées irrégulières de macrotriches semblables, d'ail- 
leurs clairsemées, et qui réservent une large bande glabre de chaque 
cote des nervures distales et de leurs rameaux ; la frange, enfin, 
est formec par une rangee de longues SOICS, COMEpTrIseEs entre deux 
rangees de soies plus courtes. Microtriches de petite taille. Cubitus 
légèrement grossi à son extrémité, juste avant sa jonction avec Ja 
costa ; celle-ci dépassant légérement cette Jonction. Première cellule 
radiale oblitérée (longueur : 60 u), deuxième longue et trés étroite 
(120 u D 
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Pattes uniforméraent brun elair de bout en bout, avec 
entièrement couverts d'écailles de la meme couleur, 


les tarses 
longues et 
étroites. De plus, sur la paire antérieure : tibia armé à son extré- 
mité distale d'un vigoureux éperon, et d'un peigne à dents très 
claires, difficile à voir ; protarse présentant tout le long de son bord 
postérieur une double rangée de 13 soies bulbeuses ; deuxième arti- 
cle avec une double rangée de 7 Soies bulbeuses ; troisième article 
avec une double rangée de 4: quatrième article avec une double 
rangée de 3. À la paire intermédiaire : tibia inerme ; triples rangées 
de soies bulbeuses sur les articles du tarse, ainsi réparties : 11, 4, 
3, 3; le prolarse portant, en plus, une forte Spinule sur son bord 
postérieur. A a paire postérieure : tibia arme, à son extrémité dis- 
tale, d'un fort éperon et de deux peignes, dont le plus grand à 
7 dents vigoureuses, avant la méme longueur et presque li mème 
grosseur que Féperon protarse avec une quadruple rangée de 
16 soies bulbeuses, et une double rangée de soies aplaties, en lame 


de couteau, striées longitudinalement, semblables à des écailles dres- 


Lasiohelea  Ssquamitarsata 
rangee de soies en lame de couteau, une 


soies bulbeuses, et uit ccaille 


appliquée, du protarse postérient 


pelite taille (fig. 10): sur les articles suivants, une triple 
de et soies bulbeuses. A toutes les pattes, femur et 
article du tarse imermes : griffes petites, fortes, égales : 
dium aussi long que les griffes, à filaments de moyenne longueur. 
I 
Patte antérieur« 14 
Patte intermédiaire 2! 19,5 


Patte postérieure 2 17 


1bdomen : tergites bruns; sternites brun elair ; portant quelques 


poils aplatis, comme ceux de la costa, en plus des poils habituels 
Une seule spermathéque. en partie repliée Sur elle-méme, et dont 

la forme, assez difficile à préciser, parait étre un peu plus globu 

leuse que dans lFespèéce précédente (diamètre approximatif : 60 
Niokolo-Koba 1957 : 1 
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L. Squamitursatu différe de Higertae par Ja conformation 
du palpe (article plus Slobuleux, avec un orsane Sensoriel sans 
Profondeur, mais bien individualisé ; article IV franchement 
leux, beaucoup plus court que le V), par Ja 
lement moindre, de la costa (Costa longueur 


£2lobu- 
longueur, Proportionnel- 
de l'aile 0,55 au lieu 
de 0,62, d'après la Photographie de l'aile donnée par EL et M) (10): 


de L. brevitarsata par une différence trés sensible des Jon- 


SUCUrS respectives des pPremicrs articles des larses (10) 


de lefanui 
(Carter) var. Squamipes 1, M. Par la légère 


pubescence Je long du 
bord interne des VEUX, par la forme des articles TIF, IV et V du palpe, 
Par là moindre pPubescence des ailes, par la moindre abondance 
des écailles sur les tarses (10): de ces trois 


espêces, enfin. dans la 
Inesure où et MAGIE n'ont pas 


JuSe inutile de noter ce 
Caractère, Par la presence de $soies en lame de 


Couteau sur le pro- 
larse postérieur. 


Atrichopogon badiensis D. Sp. 


Marx. 

Longueur : 1 SÛ. 

Yeur contigus toute haute dé leur bord Supero-interne : 
ct densément pubescents, sauf dans Partie supé- 


ricure, de chaque côté de la suture. 


lulenne. SCape noir : ITI-XI et base de XII brun clair : extrémité 
de XI et XIII \V brun sombre : Panache brun Sur son côté externe, 
Sur son côté interne, Article en forme de Calebasse ren- 
Versee, à pédicule (5 unités) : JA Subglobuleux : V-XI ovoides, 
devenant progressivement un PEU plus longs que larges : moitié 
basale de XII comme les Precédents, moitié distale comme les sui- 
vants ; XITI-X\ CYlindriques de bout en bout, à 
le dernier terminé Par un stylet légérement 
unités) 


surface irrégulière, 
SrOSsI à son extrémité 


V VI MIX, NI XII XIII XIV XV 
Longueur 19 15 15 15 15 15 15 15 15 24 10 35 35 
Largeur 14 13 13 12 11 10 10) 10 10 S (E 7 8 

Palpe, Trois Premiers articles brun trés clair, les deux 


derniers 
sombres, Sube\lindrique : légèrement 


Massué II] subeylindri- 
que, à peine grossi dans son {troisième quart à partir de Ja base, 
de sac allongé (7 x { uni- 
tes), à ouverture trés etroite (diametre 2 unités) IV et cylin- 
driques, le dernier coifré d'une couronne de 6 
au centre 


ou se trouve l'organe sensoriel en forme 


POIs, avec un 7° poil 


III I\ \ 
Longueur 12 IS 26 14 16 
Largeu: 7 6 6 


lromp: brune : front, vert. r, Noiratres. 


Pasteur d'Aloéris 


| 


CÉRATOPOGONIDES D'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANÇAISE (4) 


Mesonotum (fig. 11) brun dans son ensemble, présentant trois 
bandes longitudinales notrâtres : lune, médiane, percurrente, et deux 
latérales, raccourcies en avant. Entre la bande médiane et chacune 
des bandes latérales, une ligne brun clair, un peu plus large dans sa 
partie postérieure, et qui n'arrive pas jusqu'au scutellum ; elle en 
reste séparée par un petit arc blanc, longeant le bord latéral de la 
fosse préscutellaire. Scutellum jaunätre, légèrement bruni sur les 
côtés, portant quatre longs poils clairs à peu près équidistants les 
uns des autres, et cinq à Six autres poils beaucoup plus courts. 
Post-scutellum noiratre. 


Balancier à tige brun trés clair, et bouton d'un blanc porcelaine. 


\ile sans macrotriches ; à mnerotriches de grande taille ; mem 
brane très légèrement brunie à lextréme base de la cellule sous- 
costale, au niveau de lare basal. Nervures basales, + compris 
l'auxiliaire, bien marquées, jaunâtres ; nervures distales, y compris 


gauche à droite, mesonotum et seutellum chez 


Atrichopogon badiensis : A. dekeysert ; A. longicosta 


la fausse nervure au devant de la posticale, et les deux anales, hya- 
lines, également bien marquées, sauf lextréme base des deux 
rameaux de la discoidale ; fourche intercalée peu visible ; frange 
formée d'un seul rang de poils, alternativement longs et courts. Soies 
du bord antérieur, sur la costa, petites ; 2 à 6 soies seulement sur 
la sous-costale ; une Soie à la base du cubitus, immédiatement apres 
la transverse, et trois autres Soies dans son dernier tiers ; radius nu. 
Première cellule radiale fusiforme (60 Su): deuxième cellule 


progressivement plus étroite (40 x 


Pattes brun tres clair, jaunâtres ; genoux brun noirätre ; ein 


quièmes articles des tarses bruns. Fémurs et tibias légèrement 


grossis ; tous articles des tarses evlindriques ; griffes noires, petites, 
égales, gurèles, assez peu recourbées, munies d'un fort talon à la 
base, longuement bifides à leur extrémité ; empodium aussr grand 


que les griffes, à longs poils. A la paire antérieur tibia regulie 
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rement grossi de la base à son extrémité ; celle-ci sans peigne, mais 


avec un éperon ; protarse présentant sur toute sa longueur six ran- 


gées très rapprochées les unes des autres, et très denses, de petites 


soies bulbeuses dont toutes les bases se trouvent être presque conti- 


guës ; trois articles suivants avec quatre rangées de petites soies 


bulbeuses beaucoup plus clairsemées, À la paire intermédiaire : tibia 


inerme ; quatre premiers articles du tarse armés de quatre rangées 


irrégulières et trés clairsemées de petites soies bulbeuses. A Ta paire 


postérieure : extrémité distale du tibia un peu plus large que Île 


reste de larticle, légérement recourbée sur son axe, armée d'un 


médiocre éperon et de deux peignes, dont le plus grand à 7 dents 


subégales ; quatre premiers articles du tarse armés de quatre ran- 


gées irrégulières et très clairsemeées de petites soies bulbeuses ; en 


outre, le protarse porte, sur les deux tiers basaux de sa face externe, 


quelques spinules vigoureuses, beaucoup plus fortes que les soies 
bulbeuses. A toutes les pattes, fémur et cinquième article du tarse 


inermes,. 


Patte antérieure 


Patte intermédiaire ot 10 8 


Patte postérieure 


Abdomen : tergites bruns ; sternites plus clairs. 


Pince génitale We. 12) entiérement brun très clair, 9° sternité pre 


sentant une encoche large et peu profonde, en partie dépassée par 


la pubescence du segment, ainsi qu'une rangée de 6 poils, de chaque 


coté, ne se rejoignant pas sur la ligne médiane, 9° tergite presque 


aussi long que les coxites, régulièrement arrondi à sa partie posté- 


rieure ; lobes de Ta membrane peu visibles, portant 4 poils seule- 


ment, Coxite étroit, légerement recourbé Sur son axe apparemment 


un seul apodème., Stile régulièrement rétrécr de la base à son extré . 


mité ; droit, clair, pubescent, dans ses trois quarts basaux legé 


rement arqueé, glabre et sombre dans son quart distal, qui porte uné 


petite dent sur son cote externe. Aucune formation pouvant étre 


rapportée aux harpes n'est visible. Aedeagus de la forme souvent 


rencontrée dans le genre, mais à branches latérales très longues, et 


dessinant un éreux aussi haut que le reste du corps. 


\ iokolo Kkoba 


Les Africhopogon qui ont les veux velus, et une pince génitale 


tres voisine de celle de A4. badiensis, Se différencient ainsi \. ochro 


soma 1. M. a les veux séparés lun de Fautre, le thorax uniformément 


coloré, ocre, quelques macrotriches sur les ailes, et les pattes iner 


mes (5) ; A. acosmetum 1. M. et A. africanum 1 M. ont le mesono 


tum et le scutellum brun sombre ; le 9° sternite est beaucoup plus 


profondément encoché chez le premier, et le palpe est nettement 


différent chez le second (6). Parmi les especes à veux nus, où faible 


ment pubescents homoïum TM. et A. chrysosphaerotum 1. M. 
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ont également un mesonotum et un scutellum brun sombre, 
9° tergite dépasse nettement les coxites chez le dernier (6) ; A 
batum 1.M. a un thorax presque uniformément noir, et por 
macrotriches à Fextremite de laile (7): enfin, A. hirsutipennis 
dont le dessin du mesonotum est trés voisin de celui de A. badiensis, 


porte des macrotriches sur le quart distal de Faile (9) 


Atrichopogon dekeyseri n.sp 
Mani 


Longueur of) 


Yeux entièrement € nent pubescents contigus sur toute Ja 
hauteur de leur bord Supéro-interne 


Antenne et panache bruns, avec la moitié distale de XI et la tota- 


lité de XIFI-X\ plus sombres ipe noiratri Article IT petit, en 
forme de calebasse renversée, à pedicule court (o unités) : articles 
Suivants d'abord globuleux ou Subglobuleux ŒAV-VHI puis pro 
sivement plus longs qu (IX-XD) : moitie basale de XII 
blable à la totalité de XE, avec des dimensions moindres, sa m 
distale semblable à Fun des articles Suivants : parfaits 
ment cylindriques, à base non grossie et Sans verticille de poils ; 
NV en ellipsoide allongé, sans verticille à la base, muni d'un st 


terminal en doigt de gant (6 | { manchon articulaire d'une 


(4) 57 
\ \ 
EN 
= | \ 
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unité d'épaisseur entre chacun des articles IHI-XIT, la longueur totale 


de cette portion d'antenne étant de 158 unités environ. 

EL IV VI VIL VIN IX X XI XII XIII XIV XV 
Longueur 15 1 13 13 14 15 24 26 25 
Largeur 11 15 14 14 13 13 12 11 11 8 7 7 11 


Palpe brun. Article IF faiblement massué ; TE subcylindrique, à 
organe sensoriel profond et étroit (7 < 3 unités), muni d'une ouver- 
ture légèrement rétrécie ; IV subeylindrique, V conique, avec une 
couronne terminale de 6 poils, centrée par un 7° poil de plus grande 
longueur. 

Il IX 
Longueur 14 18 


Largeur 7 6,9 
Front, trompe, vertex, brun sombre. 


Mesonotum (fig. 11) brun dans son ensemble, présentant trois ban- 
des longitudinales plus sombres : lune médiane, percurrente, et deux 
latérales, raccourcies en avant. Entre la bande médiane et chacune 
des bandes latérales, une ligne blanche, grossie et bifurquée à la 
partie antérieure, également grossie à la partie postérieure, mais qui 
n'atteint pas le scutellum ; elle en est séparée par un petit are blanc 
qui suit le bord latéral de la fosse préscutellaire. Quelques rangées 
longitudinales de poils courts et greles, et, de chaque côté, trois poils 
rigi‘es, épais et noirs, dont deux sont situées sur le bord latéro- 
postérieur, et le troisième entre la ligne et Farc blancs submédians. 
Scutellum brun noirätre sur le bord, plus clair sur sa face anté- 
rieure; portant deux longs poils rigides et noirs prés du sommet, et 
quelques autres (3-4), beaucoup plus courts, sur toute sa longueur. 


Post-sculellum brun noiratre, 
Balancier d'un brun très clair. 


Aile sans macrotriches : microtriches de taille movenne ; frange 
composée d'une seule rangée de poils, alternativement longs et 
courts. Nervures basales étroites, brunes ; nervures distales linéaires, 
à peine teintées de brun ; fourche intercalée peu visible. Membrane 
légèrement assombrie dans la moitié proximale de la cellule sous- 
costale, ainsi qu'à lextrèéme base de Faile ; également assombrie, 
d'une facon linéaire, dans le prolongement du eubitus, parallèlement 
à la costa. Première cellule radiale fermée (longueur : S0 u) ; deuxiè- 
me étroite, à bords parallèles (130 u x 10 u). 


Pattes brun clair de bout en bout ; genoux imperceptiblement plus 
sombres. Tibia antérieur régulièrement grossi de la base à l'extré- 
milé ; celle-ci armée de deux forts éperons et d'un peigne. Tibia 
intermédiaire inerme. Tibia postérieur élargi à son extrémité distale, 
qui est en méme temps légèrement coudée sur son axe, et armée 
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d'un éperon rudimentaire et de deux peignes, dont le plus grand 

à 8 dents très sombres régulièrement implantées. À toutes les pattes, 

fémur inérme ; protarse portant quelques soits bulbeuses ; trois arti- 

cles suivants avec des soies bulbeuses plus rares ; cinquième article 

du tarse inerme:; griffes petites, égales, légèrement grossies au 

milieu, longuement bifides à leur extrémité ; empodium aussi long 
que les griffes, large, à poils longs. 

Patte antérieur« 21 

Patte intermédiaire 42 13 2 


Patte postérieure 41 


ibdomen paraissant uniformément sombre. 


Pince génitale de Africhopogon dekeysert 


Pince génilale Mis. 13) brune. sternite court, légérement encoché 
au milieu, portant 3 longs poils disposés Sur un rang: le tégument 
du 9° segment, avec sa pubescence, recouvre la totalité de cette enco- 
che, 9° tergite également assez court, à bord postérieur droit, très 
épais, portant 6 poils tres longs sur sa marge dorsale, et deux autres 
poils, plus courts que les precedents, paramedians, sur Sa marge 
ventrale, De chacun des bords latéraux se détache, immédiatement 
avant le bord postérieur, une lame chitineuse, en forme d'aileron, 
qui décrit un arc dirigé vers la face ventrale, et qui se termine par 
un lobe assez volumineux, porteur de 7 à 8 longs poils, mais sans 
pubescence. Coxites longs et étroits, à bords parallèles, portant 
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une rangée assez irrégulière de poils assez longs et grèles sur leur 


face interne ; un seul apodème, court et trapu, relié à la harpe cor- 


respondante par un prolongement en col de cygne. Moitié basale des 


styles cylindrique, moitié distale rétrécie, et quelque peu creusée 


en gouttière sur sa face interne, Harpes très difficiles à voir, se pré- 


sentant sous un aspect hvalin, réfringent, dont la partie basale, qui 


fait suite à l'apodème, évoque assez bien une portion de côlon, 


accompagnée d'anses intestinales, et dont la partie distale forme une 


masse homogène, subglobuleuse, qui vient coiffer le lobe émanant 


du bord latéral du tergite situé du méme côté. \edeagus de structure 


trés complexe : la partie proximale offre l'apparence d'une portion 


de cylindre, que les deux branches latérales encerclent obliquement, 


et qui est recouverte, sur sa partie ventrale, par deux formations s 
scapuliformes, symétriques, striées longitudinalement ; la partie dis- 
tale, au contraire, se présente sous la forme d'un vigoureux appen- 
dice, franchement projeté en avant. Afin de ne pas surcharger le , 


schéma en position dorso-ventrale, seule la branche droite de l’acdea- 


gus a été dessinée dans sa totalité : pour la méme raison, ont seuls 


ete figurés, du côté droit de la pince, la pubescence du 9° sternite, 


et les poils du lobe du 9° sternite : du côté gauche de la pince, les 


poils de la face interne du coxite, et In harpe. 


Niokolo-Koba 


195$ 


Par la forme de la pince génitale, et, particulièrement, de l'acdea- 


À. dekeyseri separe tres nettement des autres espèces du 


genre : il est au contraire très proche de A4. bakeri Macfie, qui est 


presque entièrement noir, et porte quelques macrotriches sur les 
(15) 


ailes 


Atrichopogon longicosta n.sp 


FEMELLE. 


Longueur 50 


Yeux uniformément et densément pubescents, contigus sur toute 


la hauteur de leur bord supéro-interne 


Intenne 


Mig. 14) brun sombre, scape encor: plus sombre, Arti- 


ele TT en forme de coupe à pedicule long (S unités) : les suivants 


d'abord transversaux, mais non discoïdaux, presque quadrangulaires 
(IV-VD), puis subglobuleux XEAXN subevlindriques, rétrécis 


de Ta base au sommet, le dernier muni d'un stylet (3 unités) étranglé 


a Sa base, Deux soies sensorielles fortes, recourbées à leur extrémité 


qui est acérée, longues, sur une face : et deux autres spinules sen 


sorielles beaucoup plus courtes que les précédentes, sur l'autre face 


de 


VIII EX NT XII XIII XIV XV 


Longueur 9 8 13 6 26 31 


Largeur 
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Palpe (Wig. 141. Trois premiers articles brun elair, deux derniers 
sombres. massue subexvlindrique, à peine grosst dans son troi- 
siéme quart ; IV et V subeylindriques. Organe sensoriel profond mais 


peu large (6 unites}, retrécr au niveau de son ouverture (2 unités) 


Il I\ 


Longueur 


Largeur 


Front, trompe, vertex bruns 


Fi 14 {trichopoge n longicosta 


En haut, articles IV-VE, VII-XI et XV de l'antenne ; en bas, palpc 


Wesonotum (Mig. 11) brun en entier, presentant trois bandes longi- 


tudinales plus sombres ; Fune, médiane, la plus large, part du bord 


aux trois quarts de la longueur du 


d chacune des bandes latérales ; 


antérieur et S'arrett mesonotum, 
ec: qui correspond au milieu 
celles-ci, beaucoup plus étroites, n'attergnent pas le bord antérieur, 


mais touchent. en arrière, le scutellum. Scutellum entierement fau 


nätre, portant {4 longs poils equidistants, et une douzaine d'autres 


oils beaucoup plus courts. Post-scutellum noiratre. 
PI 


Balancier à tige brun elair et bouton plus sombre 

Cie. 15. Nervures basales brunätres, la costa dépassant lége 
du bord antérieur, Fextrémité du eubitus. Xervures 
distales hvyalines, peu de 
tres sur : la totalité des deux rameaux de la dis- 
deux rameaux, et le 


rement, le long 
visibles, mais accusees par la presence 


macrotriches 


coïdale, sauf Fextréme base: Ta totalité des 
quart distal de la tige de la posticale : Ie tiers distal de Ta deuxieme 
les deux branches de la fourche intercalée. On trouve 
la cellule cubitale, à lFextreme bord 


intercalée, dans la totalité de 


nervure anal 
encore des mit rotriches dans 
antérieur, entre la costa et fourche 
l'angle formé par les deux branches de cette fourche ; dans la celluk 
intérieure, jusqu'à la base (une rangee) ; dans la cellule 


jusqu'au niveau de la moitié du P; 5 einq à 


discoidale 


disc otdale poste 


peu près autant au milieu de Ta cellule 


SIN «dl ins la cellul postical 
anale. Microtriches de grande taille ; aucun obscurcissement de Ta 


membrane, Frange formee d'une seule rangée de poils. alternative- 


n° 


\ 
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ment longs et courts. Première cellule radiale courte, mais bien 


ouverte (longueur 70 u 
(300 20 


deuxième longue, à bords presque paral- 


lèles 


Pattes d'un jaune paille uniforme ; cinquième article des tarses 


brun ; genoux imperceptiblement assombris. A la paire antérieure : 


tibia régulièrement grossi de la base à l'extrémité, celle-ci armée de 


deux éperons, dont Fun vigoureux et acéré, et d'un peigne ; protarse 


présentant quatre rangées longitudinales, irrégulières, de soies bul- 


beuses ; trois articles suivants avec des soies semblables, mais 


\ 


cles suivants avec des soies bulbeuses comme à la paire antérieure, 


moins denses. la paire intermédiaire : tibia inerme ; quatre arti-, 


plus clairsemées, toutefois, sur la protarse. À la paire portérieure : 


extrémité distale du tibia élargie et légérement recourbée sur son 


axe, vers la partie antérieure, armée d'un cperon médiocre, et de 


deux peignes, dont le plus grand à 9 dents. Quatre premiers articles 


du tarse comme à la paire intermédiaire ; le protarse présente, de 


plus, une touffe de fortes spinules sur son côté externe, À toutes les 


pattes, fémur et cinquième article du tarse inermes ; griffes noires, 


fortes, égales, simples, présentant un petit talon à la base : empo- 


dium aussi long que les griffes, à poils moyens. 


I II 111 IV \ 


Patte antérieurs 


Patte intermédiaire 19 où 97 9 7 


Patte postérieure 53 50 30 11 7 ü 7 


\bdomen à tergites et cerques bruns : sternites brun très clair. 


Spermathèque (is, 16) unique, de grande taille, très fortement chi- 
tinisée, piriforme (130 sans col, présentant de petites 


plages claires, hyalines, au niveau de son tiers basal. 


Niokolo-Koba 1957 { 


arch 
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Les espèces qui présentent des veux entièrement et densément 
velus, trois bandes au mésonotum, et une spermathèque comparable 
à celle de A. longicosta, peuvent se différencier ainsi : chez A. stan 
nusi I. M. les segments antennaires sont ovales (10 à 
12 x 7 unités), les longueurs relatives des articles du palpe sont 


16. Spermathèque 
{trichopogon longicosta. 


très différentes, et Iles macrotriches Sont moins nombreuses sur 
les ailes (9): A. callipotami Macfie est un insecte de trés grande 
taille (2 mm), dont les articles antennaires Sont subelobuleux 


et presque noirs, et le Scutellum brun (8). 


Atrichopogon ornativentris n.sp. 
FEMELLE. 
Longueur : mm 40. 


Yeux entièrement et densément pubescents ; soudés sur toute la 
hauteur, particulièrement importante, de leur bord supéro-interne. 


Antenne (Mig. 17) brune ; scape plus sombre, Article subevlin- 
drique, et non pas globuleux comme d'ordinaire ; HEX plus larges 
que longs, les quatre premiers largement accolés les uns aux autres, 
les quatre derniers mieux séparés ; XEXIT subeylindriques à subglo- 
buleux : NITI-XV perdus. Deux soies sensorielles assez fortes et acé 
rées, courtes, légèrement recourbées, sur un face des articles ITEX, 


et deux spinules sensorielles beaucoup plus courtes sur l'autre face. 


Longueur 22 9 


Largeur 20 13 10 10 


Palpe (Mg. 17) brun clair. Article IE un peu plus étroit à la base 
qu'à son extrémité ; IT modérément grossi au milieu, au niveau de 
l'organe sensoriel en forme de sac, dont le fond serait plus large que 
l'ouverture (profondeur : 6: fond : 3; cuverture : 3 unités); IV et 
V largement unis, formant un ensemble légérement massué 


III IN 


Longueur : 20 9 11 


Largeur 9 5 ü 


t. 
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Front, vertex, brun sombre : trompe brune. 


Mesonotum brun, avec trois bandes longitudinales plus sombres, 
dont la médiane est percurrente, et les latérales très larges, mais 
raccourcies en avant. Scutellum brun clair, portant quatre longs poils, 
deux paramédians et un à chaque extrémité, plus une dizaine de 
poils beaucoup plus courts. Post-scutellum brun noirûtre. 


Fig. 17 ornativentris 
En haut, articles de l'antenne : en bas, palpe 


Balancier d'un brun léger 


18) chagrinée, à microtriches de très grande taille sans 
aucun obseurcissement de membrane, Nervures basales larges, 
nervures distales étroites, toutes brunes et bien marquées, Y Compris 


la fourche intercalée, la fausse nervure située au devant de la posti 


rnaliventris 


cale, et les deux anales Macrotriches su les deux rameaux de la 
discoidale, sauf à leur extréme base : les deux rameaux et la presque 
totalité de Ta tige de Ta posticale : la deuxième nervure anale : les 
deux branches de la fourche intercalée, Macrotriches également : dans 
la cellule cubitale, entre le bord antérieur de Faille et la branche 
inférieure de la fourche intercalée dans la moitie distale de Ta cel- 


lule discoidale antérieure a l'extrémité de la cellule discoidale 


(ut Pasteur d'Algérie 
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postérieure, jusqu'au milieu de P; 5 cinq ou six dans la cellule posti- 
cale : quelques-unes sur toute la longueur de la cellule anale. Frange 
formée d'une seule rangée de poils, alternativement longs et courts. 
Première cellule radiale courte, bien ouverte (65 u Ou); deuxienmi: 
longue, à bords presque parallèles (225 x 15 un) 


Pattes jaune paille de bout en bout (dernier article du tarse perdu 
sur toutes les pattes). Tous les femurs grossis et ineérmes. A a paire 
antérieure : tibia fortement grossi de la base à son extrémité, massué 
(artéfact ?), armé d'un fort éperon et d'un peigne peu visible ; quatre 
premiers articles du tars: portant des rangées longitudinales et den- 
ses de petites Soies bulbeuses. A la paire intermédiaire : tibia evlin- 
drique et inerme ; quatre premiers articles du tarse portant des soies 


{trichopogon ornativentris 
\ppendices du 7° sternite 


bulbeuses beaucoup plus elairsemées qu'à la paire antérieure. A la 
paire postérieure : tibia presentant une double courbure en à 
peine esquissee, et une extrémité distale élargie, armée d'un eperon 
tres mediocre et de deux peignes, dont le plus grand à NS dents ; 


tarse comme à la paire intermédiaire, avec, en plus, un groupe de 


longues soies spinuleuses sur la face externe du protarse 


Patte antérieure 34 
Patte intermédiaire 1 


Patte postérieur $ 13 


\bdomen et cerques à peu près uniformément bruns. sternite 
portant sur son bord postérieur, de chaque coté de la Higne median 
un groupe de trois appendices fubulaires, noiratres ( long, 2 courts), 
rappelant laspect des  filaments respiratoires d'une di 
Simulie, ainsi que deux longs poils (fig. 191, Dans Fun des groupes 
le petit appendice interne pres nte un légére dichotomie de son 
extremite 
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Spermathèque unique, subglobuleuse (50 u 60 u), à col très court 
(Gu), avec quelques plages claires, hyalines, assez peu nombreuses, 
sur son quart inférieur. 

Niokolo-Koba 1957 : 1 9. 

Par la forme même de ses appendices, A. ornaltiventris se diffé- 
rencie très aisément des autres espèces, rares, présentant un ou 
plusieurs appendices abdominaux. 


Atrichopogon brunnicellula n.sp. 
FEMELLE. 
Longueur : mm 20. 


Yeux contigus sur toute la hauteur de leur bord supéro-interne ; 
médiocrement pubescents dans leur moitié supérieure, au-dessus du 
scape, à peine pubescents au-dessous, comptant moins d'un poil par 


espace compris entre trois facettes, 


Antenne (fig. 20) brune en entier ; scape plus sombre, Articles 
HI-X d'abord transversaux, devenant progressivement plus longs, le 
dernier franchement globuleux ; XI-XIV subeylindriques, légèrement 


Fig. 20. Atrichopogon brunnicellula 


En haut, articles IHI-XI et XV de l'antenne : en bas, palpe 


rétrécis de la base au sommet ; XV cylindrique, terminé par un 
stylet (à unités) rétréci à la base. L'ensemble des articles XI-XV trois 
fois aussi long que IV-X (130-42). Deux soies sensorielles assez fai- 
bles, légèrement recourbées, à pointe mousse, sur une face de TI-X ; 
une soie droite et acérée, plus courte que les précédentes, et une 
spinule sensorielle, sur l'autre face. 

VE VIE VIII X X XIV XV 
Longueur - 5 6 6 6 23 25 

Largeur 9 8 8 8 6 6 


Palpe (g. 20) brun clair. Articles IF massué ; légérement grossi 
au milieu, avec un organe sensoriel profond, à grande ouverture 
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(6 xX 4 unités) ; IV et V largement accolés, formant un ensemble 
rétréci de la base au sommet. 


Il I\ 


Longucur 13 15 1} 


Largeur 
Trompe, front bruns ; vertex brun sombre. 


Mesonotum uniformément brun ; sculellum brun sombre, avec 
4 longs poils : 2 paramédians et 1 à chaque extrémité, à l'exclusion 
d'autres poils plus courts. Post-scutellum brun sombre. 


Balancier d'un brun léger. 


Aile (fig. 21) chagrinée, à microtriches de grande taille, Cellules 
sous-costale et radiales légèrement assombries, ainsi que le bord anté- 
rieur de laile, au-delà de la costa et de l'embouchure du cubitus, 
jusqu'au voisinage de D, Toutes les nervures brunies, bien appa- 
rentes, Y compris la fourche intercalée, la fausse nervure au devant 
de la posticale, et les deux anales. Macrotriches rares, limitées au 
rameau antérieur de la discoidale, sur sa plus grande longueur, et 


Aile de Atfrichopogon brunnicellula 


a l'extrémité de la cellule cubitale égalment quelques-unes (3 à 9), 
à l'extrémité de la cellule discoidale antérieure. Frang: formée 
d'une seule rangée de poils alternativement longs et courts. Pre- 
mière cellule radiale courte (45 u) : deuxiém: tres longue ct étroite 


Pattes uniformément brun clair; cependant, la moitié basale de 
tous les femurs, tous les genoux, et l'extrémité distale du tibia posté- 
rieur, imperceptiblement plus clairs. Tous les fémurs, et les quatre 
tibias postérieurs normaux ; tibia antérieur légèrement massué ; arti- 
cles des tarses cylindriques ; griffes très petites, simples, égales, 
munies d'un talon à la base; empodium aussi long que les griffes, 
a poils movens, A la paire antérieure : tibia armé, à son extrémité 
distale, d'un éperon vigoureux et acéré, et d'un peigne difficile à 
Voir ; protarse portant des rangées longitudinales de petites soies 


bulbeuses très rapprochées les unes des autres ; trois articles sui- 
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vants avec des soies bulbeuses plus clairsemées. A la paire inter- 
médiaire : Hibia inerme ; quatre premiers articles du tarse avec des 
soies bulbeus?s moins denses qu'à la paire antérieure. A la paire 
postérieure : ibia élargi à son extrémité distale, qui est armé de 
deux peignes, dont le plus grand à 7 dents, et d'un éperon peu vigou- 
reux, mais aussi long que les denis du grand peigne ; tarse comme 
a a paire intermédiaire, le protarse portant, en outre, une touffe 
de fortes spiaules sur sa face externe. À toutes les pattes, fémur 
et cinquième article du tarse inermes. 
Patte antérieure 27 
Patte intermédiaire 41 
Patte postérieure 41 
\bdomen à tergites et cerques brun sombre, et Sternites d'un brun 
plus clair. 


Spermalhèque unique, globuleuse (60 > 45w), fortement chiti- 
nisée, avec de rares plages hvalines à la base, et à col trés court 


(longueur : 3 


Niokolo-Koba 1937 


4. brunnicellula est caractérisé par la faible pubescence des 
veux ; le contrasté marqué entre la longueur des articles antennaires 
basaux, d'une part, et terminaux, d'autre part ; l’assombrissement 
du bord antérieur de l'aile et la rareté des macrotriches ; la valeur 
du rapport : protarse/2" article, égal à 4 aux deux paires antérieures, 
à 3 à la paire postérieure. Il se sépare ainsi aisément des autres 
especes mesonotum uniformément brun africanum qui a Îles 
veux nus, des macrotriches plus abondantes sur les ailes, les der- 
niers articles du tarse plus sombres, et une spermathèque de forme 
différente (61; chrysosphaerotum LM. qui a également les veux 
nus, les articles antennaires XI-XV moins allongés, n'a pas de macro- 
triches sur les ailes, et dont le protarse postérieur est proportion- 
nellement plus long (5); ochrosoma LM. qui a des articles anten- 
naires DI-X globuleux, le thorax de couleur ocre, des macrotriches 
plus nombreuses, et les pattes inermes (5); perfuscum LM. qui a les 
veux nus, les articles antennaires XIXV moins allongés, plus de 
macrotriches sur les ailes, les derniers articles du tarse assombris (5); 
elektrophaeum dont les rapports des antennaires sont 
tres differents, qui à le thorax jaunâtre, et le protarse proportion- 
nellement plus court aux deux paires antérieures (5) ; nalalensis LM. 
dont les Feux sont pubescents, qui porte des macrotriches beaucoup 
plus nombreuses sur les ailes, et qui à le protarse proportionnelle- 
ment plus court aux deux paires antérieures (7); lurneri LM. dont 


l'aile est uniformément claire et sans macrotriches, et le rapport des 
tarses quelque peu différent (7). Seul, acosmetum LM. lui est trés 
semblable, mais, outre que la forme de l'antenne de ce dernier est 
inconnue, le scutellum porte des poils courts, et l'aile n'est pas bru- 


nie dans ses cellules antérieures (6). 


trch. Institut Pasteur d {lgérie 


| 
L4 
LA 


CÉRATOPOGONIDES D'AFRIQUE OCCIDENTALE FRANCAISE (4) 


Dasyhelea tropica n.sp. 
FEMELLE. 

Longueur : 1 mm 20. 

Yeux entiérement et uniformément pubescents ; séparés par une 
ligne tres étroite sur toute Ta hauteur de leur bord Supéro-interne 
Antenne (fig. 22) brune. Article M à corps transversal et pédicul 
trés court (4 unités) ; les suivants d'abord globuleux (IV-VD :; 


puis 
plus long que large (VID 


enfin de la forme habituellement observée 
dans le genre, c'est-a-dire de deux troncs de cône accolés par leur 
partie plus large SO NV à base semblable à celle des 
précédents, et corps subevlindrique, terminé par un stylet de 5 unités. 
La base de tous ces articles porte les petites plaques habituelles du 
genre, sauf Sur HT où elles manquent, et IV ou 


elles sont à peine 
esquissees. Deux soies sensorielles fortes. en 


are de cercle, attei- 


Fig. 22 Dasyhelea tropiea 9. 


En haut, articles HI-V, X et XIV-XV de lantenn 


en bas palpe 


gnant le milieu de Farticl: suivant, et à extrémité obtuse, sur 
ITI-XIV ; chacun de ces articles porte, en outre, 2 ou 3 autres soies, 
beaucoup plus fines et acerées que les précédentes, sur une face, et 
une seule soie, également fins: et aceérée, Sur Fautre face 


Longueu 11 11 12 12 12 12 19 
Largeur 10 10 11 10 9 8 7 7 


Palpe (fig. 22) brun tres clair ; tous articles courts et trapus, plus 
ou moins globuleux. Pas d'organe sensoriel individualisé sur FE, mais 
quelques soies (6) sensorielles greles, à extrémité Tlancéolée, directe: 
ment implantées sur toute la hauteur de Farticle. 


Longueur 
Largeur 


Front, vertex, trompe, brun sombre. 


Mesonotum uniformément brun, avec deux 
paramedianes 


lignes longitudinales 
a peine plus claires, présentant une petite dilatation 
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ampullaire au niveau de la fosse préscutellaire. Scutellum brun très 
clair, jaunâtre ; portant 6 poils : un à chaque extrémité, et 4 au 
centre (dont 2 postérieurs, très proches l'un de l'autre, et 2 autres 
situés en avant des précédents, et plus éloignés lun de lautre). 


Post-scutellum brun sombre. 
Balancier brun en entier. 


\ile (fig. 23) hyaline, non lobée, Nervures basales larges et brunes ; 
nervures distales incolores, mais bien visibles, sauf l'extrème base 
des deux branches de la discoidale, Macrotriches sur toutes les ner- 


Fig. 23 Aile de Dasyhelea tropica Q avec, au-dessus, 
le radius et le cubitus à un plus fort grossissement. 


vures, et en séries linéaires dans les cellules ; plus abondantes, et 
non ordonnées, le long du bord antérieur et à l'extrémité des cellules, 
ménageant des bandes glabres le long de toutes les nervures. Micro- 


triches de trés petite taille. Radius et cubitus soudés sur la plus 


grande partie de leur longueur, formant une seule cellule, petite et 
linéaire, à leur extrémité (longueur : 32 un). 


Pattes d'un blanc sale, sauf les genoux qui sont noirs, le quatrième 
article des tarses légèrement bruni, et le cinquième franchement 
brun ; on note aussi une tache brune, très imprécise, sur la partie 
médiane du fémur postérieur, Tibia antérieur sans éperon, mais avec 
un petit peigne à son extrémité distale ; tibia intermédiaire sans 
cperon ni peigne ; tibia postérieur sans éperon mais avec deux pei- 
gnes, dont le plus grand à 3 dents très inégales, Des rangées de 
soies bulbeuses clairsemées sur les quatre premiers articles des tar- 
ses ; fémur et cinquième article inermes à toutes les pattes. Griffes 
petites, larges à la base, rapidement rétrécies et à extrémité très 
aiguë ; empodium filiforme, 
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Patte antérieure 29 2 
Patte intermédiaire 29 33 
Patte postérieure Bi 32 


1bdomen. Tergites entièrement bruns ; sternites blanchätres sui 


les trois premiers segments, puis devenant progressivement bruns 
Une seule spermathéque, malheureusement écrasée Sur nos deux 
spécimens, mais dont la forme parait etre celle de D. retorta LM. 
c'est-à-dire d'une cornue, de dimensions approximatives : 60 ù X 35 a. 
MALE. 

Longueur : mm 20. 

Yeux entièrement et reguliérement pubescents séparés par un 
intervalle trés étroit sur toute la hauteur de leur bord supéro-interne. 


Antenne brune ; scape noirâtre, Article HE muni d'un pédicule long 


(6 unités) présentant un renflement au milieu, et à corps subglobu- 
leux, dont la base est lisse ; IV-XT de la forme habituelle 
genre, c'est-à-dire fortement grossis au milieu, et portant 


dans le 
a la base 
de nombreuses petites arètes chitineuses longitudinales, qui leur don- 
nent un aspect cotelé ; XTEXIV binoduleux, portant les mémes arètes 
à la base et dans la partie médiane ; XV en pain de sucre, portant 
les mêmes arêtes à la base, et un stylet bien différencié (3 unités). 
Soies sensorielles un peu plus longues et plus étroites que chez la 
femelle. 


VII VIII \ AE XHE 
Longueur 4 l 10 10 11 11 22 22 18 21 


Largeur d 9 


Palpe comme chez la femelle 


Longueur 
Lar eur 


Trompe. front, vertex, mesonotum,  scutellum, 


post scutellum, 
balancier, comme chez la femelle, 


Aile comme chez la femelle : macrotriches présentant la méme 
distribution. 
Pattes comme chez la femelle : griffes bifides à leur extrémité. 


Patte antérieure 
Patte intermédiaire 3 
Patte postérieur« 33 


Il 
29 £ 


{bdomen. Tergites bruns, avec une bande transversale claire le 


long du bord postérieur ; sternites LE à VE blanchätres, avec 


une petite 
plaque brune sur V et VI: les suivants entièrement bruns. 
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Pince génitale (Mig. 24) brun sombre. Le 9° sternite forme un lobe 
médian qui se prolonge jusqu'au contact de Faedeagus, le tégument 
qui le recouvre portant des spinules jusqu'à la partie moyenne de ce 
dernier. 9° tergite plus long que les coxites, à bord postérieur à 
peine arrondi, présentant à chacun de ses angles un appendice de 
longueur moyenne, à base élargie, pubescent, et qui porte deux longs 
poils. Coxites courts et trapus. Styles à peine grossis à la base, cylin- 


driques sur le reste de leur longueur, entièrement pubescents. Harpe 
droite présentant une partie basale recourbée en are de cercle, et 
une partie distale evlindrique, rectiligne, à direction antéro-posté- 
rieure, dont l'extrémité est aplatie, spatulée, et pubescente harpe 


100 p 


Pince génitale de Dasyhelea tropica 


gauche réduite à la partie basale de la précédente, non soudée avec 

cette dernière. Partie basale de Faedeagus composée de deux bran- 

ches très fortement chitinisées, formant un V largement ouvert ; 

partie distale constituée par deux autres branches, plus claires, sim- 

ples, à extrémité mousse, dirigées vers le bord postérieur du tergite. 
Niokolo-Koba 1957 : 2 4; 2 9. 


Il est possible que D. tropica soit svnonyme de D. retorta 1 M. 
dont seule Ta femelle est connue, les différences relevées portant 
uniquement sur : la forme des premiers articles de Fantenne, pour 
laquelle et MacriE notent « segmerts four to fourteen forming 
a continuous series », alors que sur nos spécimens les articles IV-VIT 
ont une forme nettement différente de celle des suivants ; le nom- 
bre de soies du seutellum, «bearing two lateral and four centro- 
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marginal bristles, and a single central hair» chez lune (5), et por- 
tant 6 soies (2 latérales et 4 centro-marginales}, chez l'autre. Cepen- 
dant, comme les femelles du genre Dasyhelea sont très difficiles à 
distinguer les unes des autres, nous pensons que ces différences, pour 
minimes qu'elles soient, justifient la séparation provisoire des deux 
espèces, jusqu'à ce que le mâle de D. retorta soit connu. 


Dasyhelea abonnenci n.sp 
FEMELLE. 


Longueur : 1 mm. 


Yeux entièrement et réguliérement  pubescents ; séparés par un 
étroit intervalle sur toute la longueur de leur bord supéro-interne, 


Antenne (ig. 29) brune ; scape noirätre. Article à corps glo- 
buleux, et pédicule court (3,5 unités) ; IV-V également slobuleux :; 
VI-XIV régulièrement amincis de la base à l'extrémité, sans change- 
ment de forme entre X et XI, les quatre derniers Seulement un peu 
plus longs ; XV massif, acuminé, sans stylet, et sans poil terminal. 
Les articles HI-X portent deux soies sensorielles longues, d'épais 


Fig, 25 Dasyhelea abonnencti 
En haut, articles et XIV-XV de l'antenne : bas, palpe 


seur moyenne, à extrémité mousse et fortement recourbée, qui déli- 
mitent deux faces, dont lune est nue, et l'autre porte une soie acérée, 
plus courte et plus fine que les précédentes, ainsi qu'une spinule 
(HI-VT) ou une deuxième soie en bätonnet, rectiligne, à extrémité 
arrondie (VEN). Les articles XI-XIV portent des poils épars, dont 
certains, disposés circulairement à Ta partie médiane, ressemblent 
a des soies sensorielles, mais ils sont plus grèles que ces dernières 
et leur forme est légérement différente, Tous les articles paraissent 
entiérement dépourvus de plaques chitineuses. 


VEL EX XFE XIE XIV 


Longueur Æ 10 11 11 11 11 114 


Palpe (fig. 251 brun clair ; dernier article plus sombre. IF légère 
ment grossi dans sa partie médiane ; HT grèle et cylindrique, pot 


\ \- 
373 
| | BE 
TN 
à 
à 
i 
NT uin 1959 | 


314 J. CLASTRIER 


tant quelques soies sensorielles (5-6) directement implantées sur le 
tégument, groupées sur le bord interne, à lFunion du tiers basal avec 
le tiers médian ; IV légèrement grossi vers son extrémité ; V cylin- 
drique. 
Il 
Longueur 11 13 
Largeur 6 1 


Front, vertex, clypeus, brun sombre. 


Mesonotum uniformément brun sombre, présentant le long de deux 
rangées longitudinales, paramédianes, de poils, une ligne impercep- 
tiblement plus claire. Scutellum brun clair, jaunâtre ; portant 6 poils : 
un à chaque extrémité, et quatre dans la partie médiane, sur un 
méme rang, équidistants les uns des autres. Post-scutellum brun 
sombre. 


Balancier légèrement bruni. 


Aile (fig. 26) grisätre, non lobée, régulièrement élargie de la base 
à son extrémité, Nervures basales larges et brunes ; nervures dis- 
tales linéaires, légèrement brunies, bien visibles, Macrotriches sur 


Fig. 26 Aile de Dasyhelea abonnenct & 


toutes les nervures distales et dans toutes les cellules, ménageant de 
larges bandes glabres de chaque côté des nervures. Microtriches de 
très petite taille. Radius et eubitus soudés sur leur plus grande lon- 
gueur ; une seule cellule radiale, ponctiforme. 


Pattes. Fémurs et tibias d'un brun irrégulier, fuligineux, avec quel- 
ques trainées blanchätres, comme délavés ; genoux noirs ; quatre 
premiers articles du tarse brun clair ; cinquième brun, Tibias sans 
éperons ; celui de la paire antérieure porte un petit peigne à son 
extrémité distale ; celui de la paire postérieure deux peignes, dont 
le plus grand à 6 dents. Quatre premiers articles du tarse présentant 
des soies bulbeuses à toutes les pattes. Griffes petites, simples, avec 


petit talon à la base, et à extrémité bien recourbée et très aiguë ; 


te 
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empodium aussi long que la moitié des griffes, portant quelques poils 
médiocres. 
III 
Patte antérieure 
Patte intermédiaire 14 


Patte postérieure 15 


Abdomen et cerques uniformément bruns. 


Fig. 27 Spermathèque 
de Dasyhelea abonnenct. 


Spermathéque unique, subglobuleuse (40 u 32u), fortement chi- 


tinisée, avec un col très court (fu) (fig. 27). 


MALE. 
Longueur : 1 mm 05. 


Yeux régulièrement et densément pubescents ; separes par un étroit 
intervalle tout le long de leur bord supéro-interne, qui est tres court. 


intenne et panache bruns ; seape noir. Article TE à corps globu- 
leux, et pédicule long (8 unités) ; subglobuleux, largement 
unis uns aux autres: progressivement plus délies ; 


XII binoduleux, comme les précédents à la base, c'est-à-dire pre- 
sentant une série de petites aretes longitudinales dont chacune porte 
un poil du panache, comme les suivants sur Île reste du corps ; 
binoduleux, avec des plaques longitudinales sur le tiers 
basal et médian, chacune d'elles portant un poil du verticille à son 
extrémité, au niveau de la nodosité correspondante ; XV à base sem- 
blable à celle des précédents, et Corps couvert de poils Ccpars, acu- 
miné, sans stylet 

IV VII IX X XIV XV 
Longueur ( ( ( Q 17 19 19 15 


Largeur 6 6 6 
Palpe comme chez la femelle. 


Il 
Longueur 


Largeur b 
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Front, trompe,  verlex,  mesonotum,  scutellum,  post-scutellum, 


comme chez la femelle, Balancier à bouton hvalin. 


lile comme chez la femelle : mème répartition des macrotriches. 


L'unique cellule radiale est un peu plus ouverte. 


Pattes comme chez la femelle ; griffes bifides à leur extrémité. 


III IV V 


Patte antérieure 21 25 12 o } 4,5 
Patte intermédiaire 28 28 14 4,5 
Patte postérieure 26 27 17 6 1 4,9 


Pince génilale (fig. 28) brun noirâtre, 9 sternite prolongé jusqu'à 


l'extrémité de l'acdeagus par un lobe médian, peu chitinisé, à 


peine visible, non pubescent. 9° tergite à bord postérieur rectiligne, 


100 Ai 


Fig, 28 Pince génitale de Dasghelea abonnencei 


portant, à chacun de ses angles, un appendice long, bien détaché, 


légèrement rétréci à la base, fortement chitinisé, glabre, sauf un long 


poil à son extrémité, et un deuxième appendice, qui recouvre en 


vartie le remier, d'as ect charnu. ubescent, )ortant écsalement un 


trés long poil. Coxite sans caractère particulier, portant quelques 


longs poils sur toute la hauteur de son bord interne, particulièrement 


son extrémité, Style composé d'une partie principale, de la forme 


habituellement observée, pubescente, à extrémité arrondie, qui porte, 


sur son bord interne, et sur les trois quarts de Sa longueur, une 


formation très fortement chitinisée, noire. pubescente, à extrémité 


recourbée en crochet, elle même doublée, sur sa face ventrale, par 
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une lamelle noirâtre de longueur moindre, Harpe droite volumi- 
neuse ; Sa partie basale triangulaire, occupe toute la hauteur du 
9° segment ; sa partie distale est constituée par une lame progres- 
sivement plus étroite, coudée à angle droit vers l'extérieur, et res- 
tant sensiblement dans un même plan transversal, sauf l'extrémité, 
qui est dirigée vers la face ventrale, Harpe gauche réduite à la partie 
basale de la précédente. L'aedeagus se présente sous la forme d'un 


are chitineux transversal, noirâtre, prolongé à chacune de ses extré- 
mités par une petite branche recourbée, suivant sensiblement la 
même direction ; de chacune de ces branches se détache une lame 
fenêtrée à la base, et terminée par une double pointe, lune à la 
partie médiane, légérement rétrograde, l'autre terminale, à direc- 
tion franchement dorsale ; cette derniére pointe, seule, est visible, 
lorsqu'on examine la pince de face. Enfin, Farc transversal, basal, 
de l'aedeagus, porte encore une lame trés claire, dont la forme géné- 
rale rappelle celle d'un scutellnm, et qui vient se placer au devant 
des deux lames fenêtrées, mais sans en atteindre Fextrémite 

Niokolo-Koba 1958 : 1 4: 2 9. 

D. abonnenci peut étre séparé sans difficulté des autres espèces, 
rares, dont le style de la pince génitale porte, comme ici, des pièces 


Dasyhelea albiscapula n.sp 


MALE. 
Longueur mm 05. 
Yeux entièrement et densément pubescents : contigus sur la partie 
inférieure de leur bord supéro-interne, légèrement séparés au-dessus. 
Antenne comme dans Fespèce précédente. 


VI VHI IX X XIV AV 
Longueur 19 2 17 


Largeur 2 9,5 ( 7 6 


Palpe brun très clair; semblable à celui de l'espèce précédente. 


Longueur N 12 


Largeur 5 
Front, vertex, trompe, brun très sombre. 


Mesonotum brun noirätre, avec les épaules largement blanchätres, 
centrées par un point brun. Scutellum jaunâtre, portant cinq poils, 
dont un à chaque extrémité, et trois au centre, Sur un rang. Post 


scutellum brun noirûtre. 


Balancier à tige et bouton brun très clair, jaunûtres. 
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Aile légèrement teintée de gris. Nervures basales larges, nervures 
distales linéaires, toutes bien visibles, et gris sombre plutôt que 
brunes. Macrotriches sur toutes les nervures distales au-delà de la 
transverse ; également dans: la cellule cubitale, le long du bord 
antérieur, et dessinant la fourche intercalée ; la cellule discoïdale 
antérieure, alignées sur un rang dans la moitié basale, puis sur 
deux rangs, enfin plus nombreuses (3 à 4 rangs) à l'extrémité ; la 
cellule discoïdale postérieure, avec la mème disposition. Cellules 
posticale et anale sans macrotriches. Microtriches de petite taille. 
Radius et cubitus courts, soudés sur plus de leur moitié basale, réser- 
vant une cellule bien ouverte, ovale, à leur extrémité (6 u x 7 u). 


Pattes brun clair ; tarses blanchaätres, sauf le 5° article qui est 
brun. De plus : fémurs antérieur et portérieur largement assombris 
sur leur bord antérieur, sauf à leur extrémité, au-dessus du genou ; 
tibia antérieur largement assombri dans son ensemble, sauf à la 
base, après le genou. Tibias sans éperons ; portant un peigne à la 
paire antérieure ; et deux peignes, dont le plus grand à 7 dents, 
à la paire postérieure. Griffes gréles, simples, égales, bifides à leur 
extrémité ; empodium filiforme. 


Patte antérieure 
Patte intermédiaire 
Patte postérieure 


Abdomen brun très sombre. 


Pince génilale (Mg. 29) brun très sombre en entier, 9° sternite pro- 
longé jusqu'à l'extrémité de Faedeagus par un lobe médian, très peu 
chitinisé, et très pou visible, dont la répartition de la pubescence 
est représentée sur les deux schémas. 9° tergite modérément rétréci 
jusqu'à son bord postérieur ; portant à chacun de ses angles un 
petit appendice bien chitinisé, glabre (sauf un long poil, doublé 
d'un deuxième appendice large et velu qui le recouvre en partie. 
Coxite et style n'offrant pas de caractère particulier ; le premier 
sans apodème visible, portant quelques longs poils sur son bord 
interne, comme dans l'espèce précedente. Harpe droite comprenant 
à la base une lame triangulaire, coupée transversalement, sur sa face 
dorsale, par une barre hautement chitinisée, qui S'élargit ensuite et 
prend une direction antéro-postérieure, puis se termine par une 
tige cvlindrique, doublement recourbée, dans les plans transversal 
et sagittal, Harpe gauche réduite à une formation presque rectiligne, 
sans grand relief. L'aedeagus comprend un petit are, transversal et 


médian, prolonge de chaque côte, vers la base de la pince, par une 


branche courte, épaisse, faiblement recourbée, et, du côté opposé, 


par un épaississement terminé en bec (vu de profil, et dirigé vers 
le bord postérieur du 9 tergite, L'aedeagus, dans son ensemble, est 


aussi tres fortement chitinisé 
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Niokolo-Koba 1958 : 1 


Ce mäle se rapproche beaucoup de D. omoxantha 1. M. mais la 
pince génitale, chez ce dernier, nous parait présenter un 9 tergite 
moins étroit Sur son bord postérieur ; une harpe droite dont la 
partie distale est recourbée exactement en sens inverse : un aedeasus 
proportionnellement moins large et plus haut (6) ; il n'est cependant 
pas exclu qu'il s'agisse, dans les deux eas, d'une seule et mème 


espèce. 


100 


Pince génitale de Dasyhelea albiscapula 


Dasyhelea africana n.sp. 


Lonqueur lo. 


Yeux entièrement et réguliérement pubescents, séparés sur toute 
leur hauteur par un intervalle en forme de coin. 


Antenne brune, dernier article un peu plus sombre. Article HE en 
forme de champignon, à corps globuleux, et pédicule (6 unités) 
étranglé à son extrémité ; IV subglobuleux ; V-XI de la forme habi 
tuelle dans le genre, devenant progressivement plus étroits, et por 
teurs d'arètes longitudinales à la base, leur donnant un aspect 
côtelé ; XTIENXIV binoduleux, très allongés, porteurs d'arètes sembla 
bles dans leurs tiers basal et médian ; NV avec un seul renflement 


à la base, acuminé, sans stvlet. 


Longueur A0 10 10 10 23 25 


XANXFII 
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Palpe brun trés clair. Article subglobuleux HT long et grèle, sans 


organe sensoriel, mais avec un bouquet de quelques soies en baguet- 


tes de tambour, directement insérées sur le tegument à Funion du 


tiers basal avec le tiers moven : I massué ; V subcylindrique. 


Longueur 14 7 10 


Largeur 6 3 1,5 


Clypeus, verter, front, brun sombre. 


Wesonotum, scutellum. post-scutellum uniformément brun sombre, 


Seutellum portant 6 poils, dont un à chaque extrémité, et quatre 
dans la partie médiane, Sur un rang, équidistants les uns des autres. , 


Balancier entièrement brun sombre 


le, L'unique exemplaire recu possede une seule aile, en très mau- 


vais état à la partie postérieure : grisätre. Nervures basales larges, brun 


clair ; nervures distales hvalines. mais bien visibles. Macrotriches 


sur toute les nervures distales, et dans toutes les cellules, en séries 


linéaires, réservant une bande glabre de chaque côté des nervures. 


Microtriches de petite taille, Radius et cubitus coudés sur toute 


leur longueur, d'ailleurs trés brève, formant une seule cellule, bien 


ouverte, à leur extrémité 


Pattes. Fémurs bruns genoux noirâtres, tibias légérement plus 


clairs sur chacun des tiers extrèmes : quatre premiers articles des 


larses d'un blanc sale, 5° brun, Tibias sans eperon ; à la paire anté- 


rieure, avec un petit peigne à son extrémité : à la paire postérieure, 


avec deux peignes, dont le plus grand à $S dents. Quatre premiers 


articles des tarses avec des soies bulbeuses clairsemées. Griffes peti- { 


tes, simples, égales, légèrement bifides à leur extrémité ; empodium 


aussi long que la moitié des griffes, à poils médiocres. 


Patte antérieure 25 14 6 55 


Patte intermédiaire 27 28 16 6 


Patte rieure 


lbdomen. Tergites bruns : sternites clairs. 


Pince génitale (Mig. 30) brun sombre. 9 Sternite formant un lobe 


médian fortement convexe, qui descend au devant de l'acdeagus sur 


presque Toute Ta hauteur de celui-ci; peu chitinisé et peu visible, 
Saut à son extrémité 


recouvert d'une courte pubescence_ (repré- 


sentée sur le seul schéma en vue latérale), 9° tergite plus court que 


les coxites, à bord postérieur presque droit, muni à chacun de ses 


angles d'un long appendice digitiforme, non pubescent, portant un 
seul Tong poil. Coxite à base large et extrémité plus étroite. Style 


subexlindrique et pubescent dans ses deux tiers basaux, glabre dans 
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son tiers distal, avec une extrémité élargie et aplatie en grattoir, 
portant quatre petits poils. La harpe droite présente une base large 
et très fortement chitinisée, à direction transversale, qui se pro- 
longe, au niveau du plan médian de la pince, par une longue tin 
rectiligne, dirigée du côté opposé. La harpe gauche présente une 
harpe semblable à celle de la précédente, mais elle reste large, et 
lamelliforme, au niveau du plan médian. L'aedeagus comprend une 


100 u 


Pince génitale de Dasyhelea africana 


partie basale transversale très fortement éhitinisée, noire, qui pousse, 
a chacune de ses extrémités, un prolongement, également noir, direc 
tement dirigé vers la face ventrale, ainsi qu'une branche, beaucoup 
plus claire que les précédentes, à direction longitudinale, qui parait 
repliée sur elle-méme dans le sens de la longueur, et se termine par 
une petite pointe rétrograde. Au devant de cet ensemble, et le dépas 
sant légérement, une formation evlindrique, impaire et médiane, 
encore plus claire. Au devant de laedeagus, comme nous Favons 
déjà indiqué, se trouve le lobe du 9° sternite, qui est très hautement 
chitinise à son extrémité 

Niokolo-Koba 1957 : 1 

Par la forme de l'aedeagus de la pince génitale, D. africana se 
rapproche de D. fusciscutellata CAM. ainsi que de inconspicnosa 
C.LM.. mais s'en sépare aussi aisément, cet aedeagus n'étant pas 
identique dans les trois espèces, indépendamment du 9 sternite, du 


J tergite, des coxites, qui sont tres sensiblement différents (4) 
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UNE NOUVELLE STATION 
DE ANOPHELES PLUMBEUS 
EN ALGÉRIE 


par G. SENEVET, L. ANDARELLI et R, BUISSON 


Nous avons, dans une note antérieure (3), signale la présence de 
inopheles plumbeus, dans un gite atvpique (larves dans une coquille 
de pot à fleurs, au cimetière de Bône). Nous venons de retrouver 


cette espèce, sous forme de trois larves, à Mondovi (Bône), le 


25.7.1998, dans un fossé, en compagnie de C, pipiens et de Theobaldia 
longiareolata. 

Un tel gite est exceptionnel pour A, plumbeus, espèce normalement 
arboricole. Cependant, en Corse, CATANEI (D) l'a déjà rencontrée dans 
des fossés et LOoGax (2) la trouvée dans des cuves, des cours d'eau 
et des mares, en Sardaigne. 

Il est à noter que cette trouvaille d'A. plumbeus, la cinquième faite 
en Algérie, à eu lieu à une vingtaine de kilomètres de la précédente 
(cimetière de Bône). 

Institut Pasteur d'Algérie 
et 
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de la Délégation Générale 
du Gouvernement en Algérie). 
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SUR L'UTILISATION DES SCORPIONS MORTS 
POUR LA PRÉPARATION 
DU SÉRUM ANTISCORPIONIQUE 


par Claude VERMEIL 


L'approvisionnement en scorpions, notamment en  Androctonus 
australis hector C. 1. Koch espèce predominante dans les zones 
présaharienne et saharienne en vue du chargement des chevaux 
producteurs de sérum antiscorpionique, pose le problème du trans- 
port, parfois à longue distance et pendant plus de 24 heures, des 
exemplaires récoltés. C'est ainsi que, participant à la préparation 
d'un sérum antiscorpionique à Finstitut Pasteur de Tunis, nous 
trouvions un grand nombre de scorpions morts à leur arrivée au 
laboratoire bien qu'ils eussent été expédiés vivants du lieu de cap- 
ture. Leur plus où moins grand entassement dans les récipients 
d'expédition utilisés, Fécrasement et par suite la Hibération de lheé 
molymphe d'un certain nombre, chaleur habituelle des saisons 
de capture aussi, entrainaient bien souvent la mort ainsi qu'un début 
de putréfaction. D'autre part, beaucoup de ces arachnides malmenés 
pendant le trajet, et bien qu'ils fussent places, dès leur arrivée, dans 
de grandes caisses aménagées pour cet usage et gardées à Fabri de 
la lumière, succombaient avant le prélèvement des telsons. 

Devant de telles pertes, auxquelles S'ajoutaient celle du venin 
inoculé sans profit à des chevaux ne répondant pas à Fimmunisation, 
nous nous sommes demandé S'il n'existait pas une toxicité rési- 
duelle, échappée aux premiers processus de la putréfaction, qui 
permettrait d'utiliser les telsons de scorpions morts dans les mêmes 
conditions que les telsons prélevés Sur le vivant. Nous avons donc 
recherché cette toxicité résiduelle dans les telsons de scorpions 
morts et qui n'avaient été Soumis à aucune dessiceation conserva 
trice, artificielle ou non (la dessiceation au soleil, par exemple, 
selon C. 


A cet effet, nous avons étudié comparativement les symptomes de 
l'envenimement, d'une part chez des souris avant reçu une émulsion 
de telsons récoltés sur le vivant, non desséchés et conservés à 


29°C; d'autre part, chez des souris avant recu une émulsion de 


telsons de scorpions morts en cours de trajet ou en captivité 
l'Institut, en notant Fimportance des signes d'intoxication et la 


durée de survie des animaux. Chaque émulsion a été préparée à 
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partir du brovage de trois telsons d'Androctonus australis hector, 


additionné de 3 ce d'eau physiologique. Les souris d'expérience ont 
reçu chacune Oce 4 de la préparation, par la voie sous-cutanée. Les 
premières souris (émulsion de telsons récoltés sur le vivant) ont 


présenté une symptomatologie typique et sont mortes au bout de 
10 à 13 minutes ; les secondes (émulsion de telsons de scorpions 
morts) ont accusé moins d'hvperexcitabilité et ont succombé après 
plus de 20 minutes. 

Bien que l'appréciation du temps de survie des animaux soumis à 
l'envenimement ait, dans les conditions où nous avons opéré, un 
caractère essentiellement qualitatif et que la recherche de données 
quantitatives complémentaires s'impose, nous pensons que l'étude 
de la toxicité résiduelle des telsons de scorpions morts mérite de 
retenir l'attention. Si l'on utilise en effet, pour charger les chevaux 
producteurs de sérum antiscorpionique, un anavenin formolé, le ris- 
que d'infection microbienne qui peut résulter de l'emploi de telsons 
de scorpions morts possédant encore une certaine toxicité (déter- 
minée par des titrages) se trouve réduit. 

Ces observations peuvent avoir une conséquence pratique. Le 
matériel qui a servi à charger des chevaux réfractaires à limmuni- 
sation est inutilement perdu. En présence des difficultes que lon 
éprouve souvent à s'approvisionner en scorpions, il aurait intérêt 
à rechercher d'abord la sensibilité des chevaux à l'immunisation anti- 
scorpionique en se servant de telsons de scorpions morts, ce qui 
permettrait d'économiser le matériel récolté sur le vivant. 


Institut de Parasitologie. 
Faculté de Médecine de Strasbourg. 
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